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LE MOYEN DE PARVENIR 

OB U V R E 

CONTENANT LA RAISON DE CE QUI A ESTÉ, EST ET SERA 

AVEC DÉMONSTRATIONS CERTAINES 

ET NÉCESSAIRES 

SELON LA RENCONTRE DES EFFECTS DE VERTU 

Et adviendra que ceux qui auront ne{ à porter lunettes 
fen Serviront, ainfi. qu'il ejl efcrit 
au Dictionnaire a dormir en toutes langues 

S. Recenfuit fapiens ab A ab Z. 
Nunc ipfa vocat res : 
Hac iter eft. 

. iENBID, IsX. 320. 



si Madame m'euft furyefcu 
J'enÛè commencé cet ouvrage, 
Quand la mort s'en torcha le cul, 
J'eus le cœur mou comme un fromage. 



PRÉFACE DE L'ÉDITEUR 



De toutes les éèUtio/ts du Moyen de parvenir 
imprimées jufqu'à nos jours, celle publiée par 
M. Paul Lacroix en 1841 efl fans contredit la plus 
correéle & la plus intelligible. Cependant, malgré 
les qualités qui la diflinguent, elle eji loin de rem- 
plir les conditions exigées aujourd'hui par les biblio' 
philes, qui veulent avant tout, & non fans raifon, 
lire les vieux auteurs dans la langue qui leur efl 
propre. M. Paul Lacroix, comme l'a fort bien dit 
M. Paulin Paris, ir fans doute pour plaire au plus 
grand nombre des leéieurs qui a la faiblejfe d'exiger 
des livres faciles à lire, a voulu faire l'ejfai d'un sys- 
tème orthographique renouvelé du ^is'Jiicle à l'usage 
du'S.vi'fiècle. Cette innovation, qui i^ avait aucune rai- 
fon d'être ir que nous confidérons comme une héréfie 
littéraire a été peu prifée par les amis de l'éditeur. 
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& pour nous Jervir des remarques judicieufes du 
f avant membre de VInflituty habiller les Raffinés 
& les Collets montés de la fainte Ligué à la mode 
de notre temps ^ c'efl dépouiller tous ces personnages 
de leur caraélère original. 

En effet ^ notre orthographe f ayante y guindée ^ pudi-~ 
bonde j s'approprie mal avec la vieille parleure fi bru-' 
talement françaije du xvi® fiècle. Tout ce fel gaulois 
plein d'humour qui f ai/ait les délices de nos pères ^ 
difparaît pour faire place à un langage bâtard fans 
attrait, Âujfi réformer Vorthogaphe du Moyen de 
parvenir, la châtrer ^ Phnjoliver^ c'efl enlever toute 
faveur à ce livre de haute graiffe que Ch. Nodier ^ fi 
bon Juge en ces matières^ confidérait comme l'ouvrage 
le plus vif y le plus variée le plus original^ le plus 
piquant de notre vieille langue. 

Aujourd'hui que nos vieux auteurs facétieux font 
devenus à la mode^ nous avons penfé que le moment 
était favorable de donner aux bibliophiles une nou- 
velle édition du Moyen de parvenir en tout conforme 
à l'orthographe de l'époque & en y laijfant subfifter 
les mots les plus gros & les plus forts. Beaucoup de 
leéleurs d'une bégueulerie outrée crieront aufcandale^ 
fignaleront cette réimpreffion aux foudres des gens 
honnêtes & qui fe refpeélent comme une monflruofité 
révoltante. Eh bien^ leurs clameurs nous touchent 
peuy & pour employer les expreffions de Tabourot^ 
dit le feigneur des Accords ^ nous répondrons à ces 
tartuffes de mœurs qui fe livrent en cachette à des 
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orgies de toute nature^ que le langage libre ne choque 
que les hypocrites & que les grojfes plaifanteries 
font moins redoutables que les délicates. Les romans 
de M^ Sand^ de Feydeau ^ de Flaubert & autres 
romanciers en vogue font dans toutes les mains y 
(t cependant ils font plus dangereux & plus immo^ 
roux que les facéties ordurières de Beroalde de Ver- 
ville qui font rire & qui ont en outre le remarquable 
fecret de calmer les paffions violentes & bilieufes 
au lieu de les exciter ou de les faire naître. En effet ^ 
la leélure du Moyen de parvenir ne laiffe dans le 
caur aucun levain de haine contre le gouvernement ^ 
l'églife & les catégories fociales^ & certes ^ pour 
une complication d! impertinences malicieufes^ c*efl 
là du moins un mérite aujji précieux que rare. 

Le texte qui nous a fervi de bafe, fauf l'ortho- 
graphe y eft celui donné par Lenglet- Dufrefnoy 
& reproduit par Panckoucke dans fon excellente édi- 
tion publiée chei Grange en 17^7» Toutefois ^ nous 
V avons collationné avec plufieurs éditions antérieures , 
notamment avec Pédition fans date de 6^1 pages 
que Brunet confidère comme la première. Ce travail 
long et fafiidieux nous a permis de relever un grand 
nombre de variantes plus ou moins importantes & de 
reflituer plufieurs paffages omis par les éditeurs du 
xvm* fiecle & par le bibliophile Jacob, 

Oh remarquera que V orthographe eft fouvent fautive 
& que le même mot n'efl pas écrit toujours de la même 
manière. Mais il faut fe rappeler qu'à la fin du 
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XVI* Jiècle Vorthographe lûétait foumife à aucune 
règle» On bâtiffait les mots fuivant Us bejoins de la 
phrafe; enfuit e venaient les imprimeurs y & autant 
dHmprimeurs y & autant d'orthographes ^ de là un 
défordre qui déroute la plupart des éditeurs les plus 
confciençieux. 

Il eft un reproche qu'on pourra nous faire^ c'efi 
d'avoir difiingué les i des ] & les \x des v. Plujîeurs 
motifs nous ont forcé d'agir ainji^ d'abord pour 
rendre le texte plus intelligible aux leéieurs peu 
familiarisés avec le vieux langage^ & enfuite pour 
éviter les fautes d'impreffion qui font généralement 
nombreufes dans les ouvrages imprimas de cette 
manière. 

Nous avons cru devoir rejeter également la ponc" 
tuation fautive & dépourvue de fens de l'édition 
originale^ car nous en fervir c'eût été donner au 
public un livre complètement illijible. Or^ après avoir 
comparé plujîeurs éditions entre elles y nous avons 
adopté^ tout en y faifant quelques changements ^ la 
ponéluation de Panckoucke qui nous a paru la plus 
rationnelle. Il eft vrai qu'elle eft moins favante ^ 
moins compliquée que la ponéiuation donnée par 
M. Paul Lacroix qu'il a refaite entièrement pour 
les befoins de fon édition expurgée; mais d'un autre 
cotéj elle a fur celle-ci l'immenfe avantage de fe 
rapprocher beaucoup plus de la manière de ponc^ 
tuer en usage au commencement du xvii® fiècle. 

Il nous relie à dire un mot du commentaire qui 
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accompagne cette édition, — Relégué dans une petite 
ville de province loin de toute bibliothèque publique, 
nous nous Jommes trouvé dans Vimpoffibilité de faire 
de férieufes recherches de nature à nous permettre 
d'arriver à quelques découvertes ignorées du précé" 
dent éditeur. — Jamet le Jeune a laiffé plufieurs 
exemplaires d'éditions différentes du Moyen de par- 
venir chargés de notes de fa main. Un figure fur le 
catalogue Aimé^Martin^ vente 18^7 ^ un autre fur le 
catalogue Longuemare ^ ^^63} ^ ^^ troifième fe 
trouve dans la bibliothèque de la ville de Reims. 
Penfant trouver dans le^ notes du cynique & fpirituel 
annotateur une mine riche & féconde â exploiter, 
nous avons fait appel aux poffejfeurs de ces exem^ 
plaires, mais ils n'ont point daigné y répondre, à 
l'exception toutefois du bibliothécaire de Reims, 
M, Loriquet, qui nous a fait favoir que les règle^ 
ments de fa bibliothèque f'oppofaient formellement 
au prêt au dehors. N'ayant eu aucun collaborateur 
pour nous aider dans notre travail d'éditeur & ne 
poffédant pour toutes reffources que notre petite 
bibliothèque, bien pauvre hélas! nous* avouons en 
toute humilité avoir emprunté au bibliophile Jacob 
la plus grande partie de fes f avant es notes. Nous 
fuppofons que le bienveillant confervateur de l'Arfenal 
ne nous en f aura pas mauvais gré. 

On a conte fié à Beroalde de Verville la paternité 
du Moyen de parvenir. Le marquis de Paulmy dans 
fes Mélanges tirés d'une grande bibliothèque a le 
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premier émis des doutes à ce jujet. Plus tardy 
Ch. Nodier y P écrivain paradoxal par excellence ^ l'a 
fuivi fur le même terrain^ & dans une note du cata^ 
logue Pixerécourt y il penche pour donner cet ouvrage 
au célèbre imprimeur Henri Efiienne. M. Guftave 
Brunety de Bordeaux, efl d'avis que Benoifl du 
Troncy^ l'auteur du Formulaire de Brédin le cocu, 
eft digne d'avoir écrit cette groffe facétie. M. Péri^ 
caudy le favant bibliothécaire de Lyon^ demande 
pourquoi on n'a pas fongé à d'Aubigné qui a écrit 
le Baron Fœnefte. Et enfin M, Paul Lacroix ^ dans fa 
fpirituelle & favant e notice qui précède fon édition, 
confidère Rabelais comme le véritable auteur de ce 
livre inimitable j qui peut être regardé à bon droit 
comme une réminifcence des Deipnofophiftes d'Athé" 
née. A l'appui de fa thèfe^ le favant bibliophile cite 
deux prétendus livres infâmes inédits, aujourd'hui 
perdus y laiffés par le curé de Meudon, les- Lucianif- 
tées & les Icadlftées^ dont les titres ont le plus grand 
rapport avec le livre de Beroalde. 

Sans vouloir difcuter aucun de ces fyftèmes plus 
ingénieu xles uns que les autres ^ & Juf qu'à preuve con^ 
traire parfaitement établie , nous tiendrons Beroalde 
de Verville pour le véritable auteur du Moyen de 
parvenir. // efl vrai que Beroalde a fait de nombreux 
emprunts à Pogge^ à Rabelais ^ à Henri Eflienne, à 
Noël du Fail tr à d? autres écrivains plus anciens^. 

i. nous lifons dans la Bibliothèque Françoise de Durer- 
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Mais s'enfuit-'il pour cela qu'il r^enfoit pas V auteur? 
M, Paulin Paris dans une favante réponfe â M, Paul 
Lacroix réfute avec la plus grande logique tous les 
arguments mis en avant par le /avant bibliophile. Ses 
déduéiions nous ont paru tellement claires & con^ 
cluantes qv^il efl impojjible de ne pas être de fon 
avis. Nous ajouterons que Guillaume Colletetj dans 
fon hiftoire manufcrite des poètes français ^ ne 
révoque pas en doute cette que ft ion. Selon lui Beroalde 
de Verville^ fon aîné^ mais fon contemporain^ efl le 
véritable auteur du Moyen de parvenir. Beroalde^ 
ajoute Colletet^ a mena toujours une vie aussi debor^ 
<( dée & auffi libertine que pas un autre de fon flècle^ 
(( qui a peut-^flre efié l'un des plus abandonne^ du 
« monde y & qui permettait prefque de tout dire & de 
(( tout faire; jamais l'antique Lucian ny le moderne 
(1 Rabelais n'eurent des fentiments plus dérègle^ ny 
<( ne les descouvrirent avec plus de liberté. Il aymoit 
u ces bons mots que l'on appelle mots de gueulle^ 
« jufques au point que pour en apprendre de nouveaux 

dier , édition donnée far Rigohy de Juvigny ^ t. !•', 
pag, yâo, une note de La Monnoye ainfi conçue : « Je me 
souviens avoir vu à Paris, chef[ un ancien avocat, nommé 
Alexis Loger, un manufcrit picard, intitulé Les Évangiles des 
Quenouilles, très-différent de l'imprimé, 4 p^^^ ample^ à 
la fuite duquel étoit un recueil de demandes âf de riponfes 
bouffonnes, des extraits defquels Verville a composé une 
partie des endroits les plus plaifants de fon Moyen de 
parvenir ». 
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« tous les jourSy il ne feignait point de fréquenter 
« les brelans & les tavernes avec toutes fortes de 
« perfonnes pour rufliques & abjeéltes qu'elles fuffent^ 
(( & c^eftoit là qu'il enfeignoit où qu'il apprenait 
« Jî bien que foubs prétexte de s'injhuire dans les 
« propres termes des arts mechaniques des meilleurs 
« & plus ingénieux artifans ^ après fes estudes 
(( férieufes^ il fe rendait compagnon de leurs des-' 
(( bauches; ce qu^il pratiqua mefme depuis qu'il 
(( eut pris la foutane & le long manteau & qu'il 
« eut embraffé l'ardre ecclejlafiique. )> 

Nous avions l'intention de faire fuivre cette préface 
d^une étude fur la vie & les œuvres de Beroalde de 
Verville, Mais après avoir réfléchi^ nous avons com-^ 
pris qu'un femblable travail ne peut avoir d'utilité 
qu'autant qu'il ajoute quelque chofe au domaine de 
l'hi flaire & de la littérature, Or^ ne voulant rien 
avancer fans preuves y & pour ne pas retomber dans 
des redites banales ^ nous avons préféré nous en 
tenir à la differtatian de Bernard de la Monnaye^ 
qui efl encore^ quai qu'on en dife^ la meilleure 
étude publiée fur le livre du facétieux chanoine de 
Tours, 

Malgré fes imperfeélions que nous fammes le pre^ 
mier à reconnaître y cette réimprejfion ' a l'avantagé 
fur fes devancières d'être enrichie de charmantes 
figures fur bois dues au crayon de plufieurs artifles 
di flingues y dont nous devons taire les noms pour des 
motifs faciles à comprendre. Si les deffins dont elle 
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eft ornée font fon feul mérite ^ nous fomnles convaincu 
que les amateurs les plus difficiles fauront au moins 
le reconnaître. Nos prétentions ne vont pas au 
delà, 

P. C. P. 

ao juillet 1870. 
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I. Le moyen de parvenir. CKuvre contenant la rai- 
fon de tout ce qui a eftë, eft, & fera, avec demonftra- 
tions certaines & neceflaires, félon la rencontre des 
efieéts de vertu. 

Et adviendra que ceux qui auront nez à porter 
lunettes s'en ferviront ainfî qu'il eft efcrit au diâ^ion* 
naire à dormir en toutes langues, S. 

Rcccnfuit fapiens ah A ad Z 
Ntmc ipfa vocat res. Hoc iter efl. 

MHEio. IX y 3ao. 

Imprimé cefie année ^ pet. in-ia de 691 pages non 
compris le titre & un feuillet qui fe trouve avant 
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la première page contenant le quatrain fuivant : 

Si madame mUufi survefcu^ 
JTeuJfe commencé cet ouvrage. 
Quand la mort fen torcha le cu^ 
J'eu le cœur mou comme fromage. 

Édition d'une exécution médiocre imprimée fur un vilain 
papier. M. Brunet préfume que c'eft la plus ancienne de 
toutes, car, dit-il, il eft à remarquer qu'à mefure qu'on 
réimprimait ces fortes de livres, on cherchait à en diminuer 
le nombre de pages afin d'économifer fur Fimpreffion. 

2. Le moyen de parvenir. (Euvre contenant la rai- 
fon de tout ce qui a eflé, eft, & fera : avec demonftra- 
tions certaines & neceiTaires, félon la rencontre des 
efFeôs de vertu. 

Et adviendra que ceux qui auront nez à porter 
lunettes s'en ferviront ainfî qu'il eft efcrit au diôion- 
naire à dormir en toutes langues. S. 

Recenfuit fapiens ah A ad Z 

Nunc ipfa vocal res, 

Hac iter efi, 

iiNBiD. IX, jao. 

Imprimé cefie année j pet. in-ia de 617 pag. non com- 
pris le titre. Toutefois il eft bon de remarquer que 
cette édition n'a en réalité que 593» pag., l'imprimeur 
ayant fauté de la page 168 à 179, de 562 à 575 & de 
598 à 601. 

Édition du commencement du xvii* fîécle, qu'une note 
manufcrite de M. de Montmerqué déclare être la pre- 
mière. Les deux derniers vers du quatrain final, qui ont 
été prefque conftamment niai reproduits dans les éditions 
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fubCéquentes y font imprimés avec la feule leçon admiflible. 

Apporte:^ quatre gros (monnaie) ès-troncs 
Afin que l'œuvre fe parface. 

(Note du Giulogue L. R. D. (Durand de Lançon), 
Paris, Potier, 1860). 

3. Le moyen de parvenir. Paris, 1610, in-12. 

Cette édition, la plus ancienne avec date, eft portée an 

n« 13356 du catalogue Falconet. Cependant comme on n'en 

. a pas va d'autre exemplaire paiTer dans les ventes, nous 

avons lieu de croire que la date de 1610 avait été mife à la 

main fur cet exemplaire. 

Le même catalogue iignale une autre édition fans date , 
peut-être antérieure, avec une table manufcrite, et qui, en 
vertu du legs fait par Falconet, eft paflee à la bibliothèque 
du Roi. Mais il eft fort probable qu'elle n'y eft jamais 
entrée, attendu que M. P. Lacroix, malgré fes recherches, 
n'a pu la découvrir. Cet exemplaire ne ferait-il pas le même 
que celui qui figure au n? laao du catalogue de Boze, où il 
eft décrit avec une table manufcrite des contes. Nous l'igno- 
rons ; dans tous les cas le rédacteur du catalogue a eu foin 
d'indiquer que l'exemplaire en queftion fortait des preftes 
des Elzévirs. 

4. Le moyen de parvenir. Imprimé cefte anmty in-24 
de 617 pag. 

Cette édition, qui porte le même titre que l'édition elzé- 
virienne en 439 pages/eft citée par le père Niceron dans 
fes Mémoires pour fervir à l'hifioire des hommes illujtres de 
la république des lettres, tome 34, pag. 831. Ce biographe 
ajoute que fur l'exemplaire qu'il a vu, on avait mis à la 
main là date de 1620. 

5. Le moyen de parvenir. Imprimé cefte année ^ pet. 
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in-ia de 617 pag. dont la dernière a 20 lignes, y com- 
pris les quatre vers du quatrain final. 

Édition imprimée en pins gros caraâères que la précé- 
dente. En outre des 617 pages & du titre, fe trouve avant 
la première page un feuillet ne contenant que les quatre 
vers dont nous avons parlé au n« i. 

6. Le moyen de parvenir, œuvre contenant la rai- 
fon de tout ce qui a eflé, eft & fera. Imprimé ceftc 
année y in- 12 de 972 pag. dont la dernière eft cotée , 
par erreur 672. 

D'après le catalogue Auvillain (n» 1277), cette édition im- 
primée en gros caractères eft une des premières du Moyen 
de parvenir. C'est fans doute celle décrite par Niceron 
comme ayant 672 pages. - 

7. Le moyen de parvenir, œuvre contenant la rai- 
fon de tout ce qui a efté, eft & fera. Imprime cefie année, 
in-i2 de 500 pag. 

Autre édition qui paraît une des plus anciennes de ce 
livre. 

8. Le moyen de parvenir, œuvre contenant la rai- 
fon de tout ce qui a efté, eft & fera. Imprimé cefie 
armée t in- 12 de 623 pag. 

Autre ancienne édition du commencement du xvii* liècle. 

9. Le moyen de parvenir, œuvre contenant la raifon 
de tout ce qui a eftë, eft & fera, avec demonftrations 
certaines & necefiaires, félon la rencontre des efiefts 
de vertu. Et adviendra que ceux qui auront nez à 
porter lunettes s'en ferviront, ainfi qu'il eft efcrit au 
diâionnaire 4 dormir en toutes langues. S..Recenfuic 
fapiensj ah A aà Z : Nunc ipfa vocat res; hoc iter efi. 
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iïNEiD. IX, 320. Imprimé cefie année ^ pet. in- 12 de 

439 Pag. 

Belle & rare édition imprimée en trés-pettts caraâéres 
qui fe place dans la collection des Elzeyirs. 

10. Le moyen de parvenir, œuvre contenant la rai- 
fon de tout ce qui a eflé, eft & fera. Imprimé cefie année ^ 
in-ia de 432 pag. 

Édition très-rare imprimée en petits cara<îléres ( Cata- 
logue Auvillain, n® 1281). 

11. Le moyen de parvenir, œuvre contenant la rai- 
fon de tout ce qui a efté, eft et fera. Imprimé cefie année ^ 
pet. in- 12 de 348 pag. 

Autre édition qui s'annexe à la colleâion des Elzévirs, 
quoiqu'elle foit poftérieure au temps où ils imprimaient, 
puifqu'au verfo du dernier feuillet fe trouve une lifte de 
quelques livres galants que vendait le libraire, et dont plu- 
fieurs n'ont paru qu'après l'année 1700. Cette édition a 
reparu fous les deux titres fuivants : 

12. La Salmigondis, ou le Manège du genre humain. 
Liège y ckei Louis Lefort^ 1698, pet. in- 12 de 347 pag. 

13 Le coupe-cu de la mélancolie, ou Vénus en belle 
humeur. Parme ^ J, Le Gaillard ^ 1698, pet. in-12 de 

347 pag. 

14. Le moyen de parvenir. Nouvelle édition corrigée 
de diverfes fautes qui n'y étoient point & augmentée 
de plufleurs autres. A Chinon^ de V imprimerie de Fran-- 
çois Rabelais, rué du grand Bracquemart^ à la pierre 
philofophaUy Vannée pantagrueliru, 2 vol. pet. in-12 de 
4 S, non chiff. & {^44 pag. 



xvj Lifte des éditions 

Édition recherchée qui eft précédée de la diâertation de 
La Monnoye; elle eft imprimée avec des caraâéres qni 
dénotent une impreffion hoUandaife du commencement du 
xviîi* siècle. 

¥ 

15. Le moyen de parvenir. Nouvelle édition. A C/ûr 
non^ de l'imprimerie de Fr. Rabelais j Vannée pantagrue- 
line^ a vol. in-ia de 54a pag. 

Réimpreifion de la précédente en plus gros caraâéres. 

16. Le moyen de parvenir. Nouvelle édition. Chinon^ 
de l'imprimerie de Fr, Rahelaisj l'année pantagrueline^ 
2 vol. in-24 allong., le i*' de ix & 239 pag., & le 2* 
de 246 pag. 

Édition rare & jolie, imprimée en petits caraâéres. On 
y trouve auffi la diflèrtation de La Monnoye. 

17. Le moyen de parvenir, contenant la raifon de 
tout ce qui a efté, eft & fera. Dernière édition exac- 
tement corrigée & augmentée d'une table des matières. 
Nulle pan j 100070032 (1732), 2 vol. pet. in-12 de 239 
& 260 pag. 

Belle édition publiée par Lenglet-Dufrefnoy. Elle con- 
tient comme la précédente la diflertation de La Monnoye. 
Les fuivantes en font des réimpreffions. 

18. Le moyen de parvenir. Nulle paft^ 100070034 
(1734), 2 vol. in-12 de 250 & 260 pag. 

19. Le moyen de parvenir. Nulle pan y 100070038 
(1738), 2 vol in-12. 

20. Le moyen de parvenir. Nulle pan^ 100070039 
(1739), 2 vol. in-12. 
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21. Le moyen, de parvenir. Nulle part^ 1000700407 
(1747), a vol. in-i2. 

Édition peu commiine publiée par Barbon. 

22. Le moyen de parvenir. Nulle partj 1000700504 
(17J4), 2 vol. in-i2. 

23. Le moyen de parvenir. Nulle part^ 100070083, 
2 vol. in-i2. 

Cette édition eft indiquée au catalogue Soiar fous le 
no 2143, mais nous ne l'avons point vtie. 

24. Le moyen de parvenir. Nouvelle édition (aug- 
mentée d'une differtation sur ce livre, par Bern. de La 
Monnoye, & des imitations du moyen de parvenir 
qui ont été faites en vers latins & français par diffé- 
rents auteurs. A*** 100070057 (Paris ^ Grange ^ '^l$l)'> 

2 vol. pet. in-i2, titre gravé & fig. vis-à-vis du titre. 

Jolie édition publiée par Ch.-Jos. Panckoucke, préférable 
à celle de 1773 qui en eft la copie & à toutes les autres. Il 
exifte des exemplaires en gr. pap. de Hollande qui font 
rares & recherchés des amateurs. 

25. Le moyen de parvenir. Nouvelle édition , 
100070073 {Paris j 1773), ^ ^^^' iïi-i2) fig» & titre grav. 
de Lxxvi & 335 pp. pour le x»' vol. & lxvui & 228 pp. 
pour le 2*. 

26. Le moyen de parvenir. Nouvelle édition aug- 
mentée d'une table. Londres {Paris, Caiin)^ 178 1, 

3 vol. in-i8. 

27. Le moyen de parvenir. Nouvelle édition aug- 
mentée d'une table fommaire des chapitres. A Londres 
{Parisj Caiin^y 1786, 3 vol. in-i8. 

I. b 



Réimprelfion de l'édition précédente. 

a8. Le moyen de parvenir, revu, corrigé & mis en 
meilleur ordre, pubJié pour la première fois avec un 
commentaire hiftorique & philologique, accompagné 
de notices littéraires par Paul L. Jacob, bibliophile. 
Paris, Ch. Goffclm^ 1841, gr. in-ia. 

On a tiré de cette édition ;□ encmplaires en papier de 
Hollande partagés en a volumes, b avec des titres portant 
l'adredè du libraire J. Tichiatr. Ces enemplaires contiennent 
de plna la lettre de M. Faulin Paris inférée dans le BuUtiin 
du bibliopkilt, année 18*1, pag. 74}. 

3g, Le moyen de parvenir. Paris, Charpentier, iBji, 
i8$9 & 1868, gx. in-ia. 
Reimprel&an page pour page de l'édition GolTelin. 




DISSERTATION 



DE BERNARD DE LA MONNOYE 



SUR LE MOYEN D£ PARVENIR. 




E livre, qui a pour titre le Moyen de Par- 
venir, étant en fon efpece véritablement 
-., _ original, bien des gens demandent tous les 
'^'*. jours qui en eft l'auteur. On fçait, à n'en pou- 
voir douter , que c'eft François Beroalde^ fieur de 
Verville^ gentilhomme Farifiejiy & de plus chanoine 
de faint Catien de Tours. Les regiftres de cette 
cathédrale datent fa réception, du vendredi 5 no- 
vembre 1593. 

Il a compofé, tant en profe qu'en vers, une infi- 
nité d'ouvrages, où, à l'exception du Moyen de 
Parvenir y il n'a fait nulle difficulté de mettre fon 
nom. Comme cet écrit eft extrêmement licentieux. 
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il n'a pas voulu tout-à-fait demeurer d'accord qu'il 
fût de lui. Voici comment il s'en explique, pag. 461 
& 462, de fon Palais des Curieux, « Cependant je 
» vous avife que, comme ici je donne des atteintes 
» à plufieurs fautes, j'ai fait un œuvre, lequel eft 
» une fatire univerfelle, où je reprends les vices de 
» chacun. Je penfois vous le faire voir fous un titre 
» qui eft tel : le Moyen de Parvenir. Mais on me 
» l'a volé : fi que, pour en avoir le plaifir, vous 
» attendrez encore. Je l'ai mis en tel état, que je 
» l'avouerai mien ; au lieu que l'exemplaire, dont on 
» m'a fait tort, eft infolent, & que je dénierois être 
» de moi, auffi qu'il n'eft pas de mon écriture; 
)) & avec cela il n'eft pas de mérite pour être lu, à 
» caufe des convices qu'on m'a rapporté qui y font, 
)) pource qu'il y a des contes défagréables ; ce qui 
» n'eft pas au mien, où je ne taxe ni moine, ni prêtre, 
» ni miniftre, ni nonnain, & n'y a point de contes 
» qu'on tire à telle conféquence; mais rencontres 
» joyeufes, & touches tendantes à réformation. » 

Ce défaveu, fait pour la forme, n'a pas empêché 
qu'on ne l'ait crû l'unique auteur de ce livre. On y 
reconnoît d'un bout à l'autre fon ftile & fon carac- 
tère. Quoiqu'on Pait repris d'avoir affeâé, dans cet 
ouvrage, d'écrire fans fuite ; il ne laiffe pas d'y 
marquer du deflein, & de cacher, dans fon défordre 
apparent, un ordre plus fin qu'on ne le l'eft imaginé. 
C'eft une repréfentation naïve des converfations 
ordinaires. Que trois ou quatre perfonnes s'entre- 
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tiennent enfemble familièrement, elles parleront 
infenfiblement de mille chofes différentes ^ fans 
s'appercevoir de la différence des fujets. Le marquis 
de Châtres-Brodeau nous donna^ fur ce modèle^ 
en 1697, les Jeux d'efprit & de mémoire y mais d'un 
goût fort fubalterne. J'ai expofé l'idée du Moyen de 
Parvenir. L'auteur y fuppofe une efpece de feftin 
général^ où^ fans conféquence pour les rangs^ il 
introduit des gens de toute condition & de tout 
fiécle^ fçavans la plupart qui, n'étant là que pour fe 
divertir^ caufent de tout en liberté, & par des liaifons 
imperceptibles paflant d'une matière à une autre ^ 
font des contes à perte de vue. La vérité eft que, 
brouillés comme ils font dans le livre, on a de la 
peine à les y retrouver quand on les cherche ; mais 
il eft aifé de remédier à cet inconvénient par le 
fecours d'une table alphabétique très-ample, & très- 
exade qu'on a faite, en vertu de laquelle il n'y a 
pas de quolibet, pour mince qu'il foit, qu'on ne 
trouve en fon lieu dans le moment. 

Le Moyen de Parvenir en eft le répertoire général ; 
c'eft en cette fource que non feulement Brufcam- 
biUe & Tabarin ont puifé ; mais encore d' Aubigné 
dans fon Baron de Fane fie ^ & Sorel dans fon 
Francion, 

Un ami très-doâe du doâe Saumaife, m'a dit que 
ce grand homme fe délailbit quelquefois à lire le 
Moyen d£ Parvenir^ & qu'il Teftimoit en fon genre. 
Il m^en a même appris un fait curieux, qui mérite 
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d'être rapporté. C'eft que, dans le temps que mon- 
fieur Saumaife étoit malade à la cour de Suède^ la 
reine Chriftine, qui Vy avoit fait venir, Tétant allée 
voir, le trouva au lit tenant un livre, que par ref- 
ped il ferma, au moment qu'il la vit entrer. Elle 
lui demanda ce que c'étoit, il lui avoua que c'étoient 
des contes un peu libres, que, dans Tintervalle de fa 
maladie, il lifoit pour fe réjouir. Ha, ha, dit la 
reine^ voyons ce que c'eft ; montrez-m'en les bons 
endroits. Monfieur Saumaife lui en ayant montré un 
des meilleurs, elle le lut d'abord tout bas en fouriant; 
après quoi pour fe donner plus de plaifir, f'adref- 
fant à la belle Spàrre,^ fa favorite, qui entendoit le 
françois : viens, Sparre, s'écria-t-elle; viens voir 
un beau livre de dévotion intitulé le Moyen djs Par^ 
venir. Tiens, lis-moi cette page tout haut. La belle 
demoifelle n'eut pas lu trois lignes, qu'arrêtée par 
les gros mots, elle fe tût en rougiflant; mais la 
reine, qui fe tenoit les côtés de rire, lui ayant 
ordonné de continuer, il n'y eut pudeur qui tînt; 
il fallut que la pauvre fille lût tout. Monfieur Sau- 
maife, racontant cette particularité au fçavant 
homme, alors fore jeune, de qui je la tiens, lui fit 
voir le propre exemplaire qui avoit été le fujet de 
cette plaifante fcène, & le lui donna. 

Ce qui s'écoit paffé dans la chambre de monfieur 
Saumaife fut bientôt fçu de toute la cour de Suède ; 
& peut-être fut-ce là qu'un autre homme célèbre 
par fon érudition, Nicolas Heinfius, fils de Daniel, 
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ouit pour la première fois parler du Moyen de Par^ 
venir. Je dis, peut-^etre^ parce qu'étant à Paris, quel- 
ques deux ans auparavant, il pouvoit y avoir eu con- 
hoiflance du livre & l'avoir lu. Le quolibet feul de 
la verge de faint Benok, que je penfe ne fe trouver 
dans nul écrivain plus ancien, & qu'Heindus a fait 
entrer fi à propos, dans la lettre médifante qtle 
nous avons de lui contre madame Saumaife, eil une 
marque évidente qu'il n'étoit pas étranger dans la 
lefture de Verville. 

Sorel dans fes remarques fur le dernier livre de 
fon Berger Extravagant ^ a parlé amplement du 
Moyen de Parvenir, Il en a dit aufll un mot, 
page 194 de fa Bibliothèque Françoife, Boifrobert le 
fçavoit par cœur; aufli'eft-ce de là que font tirés les 
meilleurs contes inférés dans le recueil publié fous 
le nom de fon frère le fieur d'Ouville. Antoine 
Oudin en a, de même, emprunté une partie de fes 
proverbes qu'il a intitulés, Curiojités Françoifes, 
Furetiere n'a pas dédaigné de le citer en fon dic- 
tionnaire, au mot Cocu, Il le défigne, pag. 58 de fon 
Roman Bourgeois, au fujet du mot qu'une charge 
efl un chauffe ^pied de mariage, ce que Beroalde, 
chapitre LIL du tome I. exprime d'une manière 
équivalente, mais plus forte. 

Bayle auflî, dans fon diftionnaire, furtout de la 
féconde édition, en produit divers paflages, entr'au- 
tres un, au mot Pericles, où il auroit pu obferver 
deux chofes; l'une qu'au lieu de Thiévre de Héry , 
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il faut lire Thierri de Héry; l'autre que ce chirur- 
gien n'eft là nommé que pour mieux faire valoir le 
conte, puifqu'il n'eft point vrai dans le fonds qu'il 
foit jamais rien arrivé de tel à ce Thierri de Héry, 
la même choie ayant déjà été dite d'un certain maître 
Jean, dans un livre plus ancien, compofé par Noël 
dîi Fail fieur de la Heriflaie, confeiller au Parlement 
de Rennes, & imprimé diverfes fois fous le titre de 
Contes d'EutrapeL 

De tous les auteurs qui ont fait mention du 
Moyen de Parvenir, je n'en connois que trois, qui 
aient fçu qu'il étoit de François Beroalde, ou, 
comme lui-même fe nommoit, quoique mal, de 
Beroalde de Verville, appelé d'ordinaire Amplement 
Verville ; fçavoir d'Aubigné/ 1. I. c. 8, de fa Co«- 
feffion Catholique de Sanci. Naudé, pag. 579 de fon 
Dialogue de Maf curât & de S, Ange, féconde 
édition ; & la Moche le Vayer dans fa préface de fes 
Doutes de la Philofophie Sceptique, Voici les termes 
du dernier, u Les chapitres de Montagne tiennent 
» beaucoup de cette liberté ; & ceux des Moyens de 
» Parvenir (il devoit dire : du Moyen de Parvenir) 
» font tout-à-fait exorbitans, Verville s'étant plu à 
)) les rendre tels, pour couvrir les faletés honteufes 
)) & condamnables. » La Mothe le Vayer auroit 
néanmoins penfé plus jufte, s'il avoit jugé que c'a 
été par un pur caprice d'efprit folâtre, que Verville 
a placé au hazard les titres des chapitres ^de fon 
livre, comme iH'a fait. 
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Une remarque particulière^ qu'on m'a garantie 
vraie touchant le Moyen de Parvenir^ c'eft que le 
mot car, par où il commence, n'y eft dans la fuite 
répété en nul endroit '. 

Bayle nous a donné un léger article de François 
Beroalde de Verville, & un autre de Mathieu 
Beroalde, père de François. Mathieu, originaire- 
ment catholique, fut, vers 1550, précepteur d'Hector 
Frégofe, fils de Céfar Frégofe & de Confiance 
Rangon. Le Bandel en parle avec éloge, dans l'épitre 
dédicatoire de la 63® Nouvelle du 3® tome. « Meffer 
M Matteo Beroaldo, Parigino (dit^il) huomo non 
» folamente nella,lingua latina e greca eruditiffimo, 
» ma nell'hebrea anchora, e negli ftudii filofofici 
» eflèrcitato, e precettore del noftro fignor Hettor 
» Fregofo, dal re chriftianiffimo nomato al fommo 
» pontefice per vefcovo di Agen. » Et dans l'épitre 
dédicatoire de la nouvelle fui vante. « La novella fû 
» narrata qui trà noi dal dottiffimo meffer Matteo 
» Beroaldo, precettore del noftro gentiliffimo fignor 
» Hettor Fregofo. » 

Le calvinifme commençant alors à s'établir à Agen, 
Mathieu Beroalde, Jules-Céfar Scaliger & quelques 
autres fçavans, alors habitans de cette même 



I. M. Paul Lacroix, le dernier éditeur du Moyen de par- 
venir, a répété cette aifertion erronée. Le mot car fe trouve 
une féconde fois au chapitre CV, Mémoire ^ tom. 11, 
pag. 290, 1. 6. 
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ville, goûtèrent la nouvelle religion. Mathieu 
Beroalde en fit profeflion ouverte, quelques années 
après, & fut même miniftre à Genève^ Il étoit neveu 
de Vatable, & avoit des livres -rares & exquis, 
lefquels furent la plupart vendus & difperfés après 
fa mort. Quelques-uns cependant demeurèrent à fon 
fils, qui, dans un temps de troubles, tel que celui où 
il vivoit, eut peine à les conferver. Il en regrettoit 
un, fur-tout, imprimé, dit-il,, à la Chine, que 
Jofeph Scaliger, à qui il Tavoit prêté, lui retint. 
Il en dit un mot dans fon Moyen de Parvenir ^ 
tome IL chap. LVII. intitulé Sommaire, & en parle 
plus au long & plus férieufement, fur la fin de fon 
Palais des Curieux. 

Il étoit poëte, chimifte, médecin, philofophe, 
grammairien, . mathématicien. Ses ouvrages, dont 
nous avons un grand nombre, font prefque tous 
ou romanefques ou chimiques, ou tous les deux, 
tel que fon Voyage des Princes Fortunés, livre 
ennuyeux à la mort, au chapitre près qui contient 
rhiftoire du Roi Eufrantis, & de fon favori Spanio. 
On la peut voir toute entière, dans les remarques de 
Sorel, fur le X* livre de fon Berger Extravagant. 
Claude Barthelemi Morifot, avocat au Parlement de 
Dijon, Ta mife en latin, en ayant feulement changé 
les noms, & Ta inférée dans fon Veritatis lacrimœ, 
petite fatire que les jéfuites, qu'il y maltraitoit, 
firent brûler publiquement à Dijon, par arrêt du 
même parlement, le 4 Juillet 1625. On dit que, ce 



de Bernard de la Monnoye. .xxvij 

Voyage des Frinces Fortunés n'ayant point eu de 
débit, Verville compofa, pour dédommager fon 
libraire, le Moyen de Parvenir, dont il s'eft fait des 
éditions fans nombre. Le titre feul excitoit la 
curiofité.' C'eft aflurément un livre fingulier. L'au- 
teur Y paroît fort défabufé de la pierre philofophale, 
dont il avoit été long-tems entêté. Pour fa religion, 
l'on ne peut douter qu'étant fils d'un miniftre de 
Genève, il n'ait été élevé dans la prétendue 
réformée. De huguenot, après la mort de fon père, 
il fe fit catholique : mais à en juger par fon Moyen 
de Parvenir y qui fut un de fes derniers ouvrages, 
il eft aifé de voir que, s'y moquant comme il fait 
des catholiques & des huguenots, il n'étoit ni l'un 
ni l'autre. 

Sa retraite à Tours, ou apparemment il eft mort. 
Ta fait mettre par l'abbé de MaroUes, page 255 de 
la 2* partie de fes Mémoires, au nombre des illuftres 
Tourangeaux. Le même abbé lui donne pour com- 
pagnon de poëfie enjouée le nommé Gui de Tours, 
qui en effet s'appliqua peu de temps après que le 
Moyen de Parvenir eut paru, à en tourner quelques 
contes en vers françois» Ce font des manières d'épi- 
grammes. Je les ai vues, rien n'eft plus fec. 
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verte de la vérité au fond d^un puits par Démocrite. 
Raifon pourquoi le vin s'avale plus promptement que 
le pain. Vin répandu eft le plus grand malheur. Ori- 
gine du proverbe : veffies font des lanternes. 

Sermon d'un curéj 12, 1. 4. 

Démocrite qui trouve la vérité dans un puits ^ 13. 1. 14. 

VI. Socrate fut chargé de l'emploi de maître des 
cérémonies. On y vit arriver Alexandre revenu de 
chez les Gimnofophiftes, Aphtonius, Bodin, Pythagore, 
Pline, Demofthenes, Ariflote^ Rabelais ; Cufa & Jean 
Hus fe placent; digreffîon plaifante fur la future defti- 
née de ce livre. 

V archidiacre grand gourmand ^ 16. 1. i. 

Moine circonspeSk au pied de la potence, 16. 1. 26. 

VII. Le repas commence. A propos de repas, fça- 
vante & profonde diflertation fur les pets, & hiftoire 
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des pets mufqués de la belle Imperia avec le gentil- 
homme de Lier ne. 

Naijfance de la couronne impériale^ 22. 1. 14. 

De LiemCj couché avec la helle courtifanne péteuse^ 
22. 1. 20. 
Naiffance des orties ^ 24. 1. 10. 

VIII. L'hiftoire de la belle Marciole qui ramaffe, 
toute nue, les cerifes qu'elle avoit apportées au fîeur 
de la Roche. Les plaifirs indifcrétement prifés des 
regardans, & la fomme que la belle emporta, font le 
fujet de cette fedion. 

Marciole ramnffant les cerifes^ 25. 1. i. 
Prudence de l'abbejfe de Montjleury y 30. 1. 2. 

IX. Il eft bien intitulé coq-à-Vafne; chacun, rempli 
de rhiftoire de Marciole, raifonne fur fon cela^ & pour- 
quoi cela eft appelle cela. Plaifanterie d'un médecin 
vifîtant une fille malade. 

Médecin examinant une malade ^ 32. 1. 6. 

X. L'auteur annonce clairement à fes leéleurs la 
difficulté de lire ce livre, dont toutes les phrafes font 
coufues par le hazard : l'exemple du bon homme 
Guyon, qui mettoit dans une grande terrine tout 
pêle-mêle ce qu'on lui donnoit à boire & à manger, 
eft une comparai fon fenfée de cet ouvrage. Analife 
d'une diflertation d'un prieur de Vau-de-Vire, fur le 
mot cela. Homme & femme font honteux de montrer 
leur cela^ félon la petiteffe de l'un ou la grandeur de 
l'autre. Le dialogue d^Hippolite & de fon amant vis- 
à-vis fa mère, mérite l'attention de ceux qui aiment 
de la chaleur dans les dialogues. Hiftoire de monfieur 
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de la Rofe, qui, pour fe moquer des notaires, fait 
pafler des pois pardtvant eux. 

Guy on qui mangâoit & huvoit pèU^mèU^ 34* 1* I5> 
La belle Hippolite qui fe chauffoit à la parifiemuj 

36. 1. 15. 
Pois pajfés pardevant notaires y 39. 1. 4. 

XI. Eloge ambigu des convives, de l'ouvrage, & des 
leâeurs affez fpirituels pour Faimer & comprendre. 
Comparaifon de ce volume avec verre & bouteille. 

XII. En continuant l'apologie de ce volume, il l'ap- 
pelle bréviaire, pour avoir droit de faire un farcafine 
contre les propriétaires de bréviaires. Le conte du bré- 
viaire du curé, et du quiproquo de la femme du libraire, 
n'eft qu'une courte parenthefe à cette apologie, qui 
n'eft interrompue que par une furieufe fatire contre 
les financiers, & gens preflurant le peuple par la levée 
des impôts. Embarras dans lequel il entre fur le nom 
qu'on doit dignement impofer à ce livre ; en remettant 
le mot de clavicule, il fait un conte fur Rabelais qui 
prépare une médecine à M. du Bellai avec une décoc- 
tion de cle&. Il termine cette fe^ion par une inve^ive 
contre les pédans latiniftes, & les ennuyeux fcoliaftes. 

Le hréviaire du curé y 44. 1. i. 

Quiproquo de la femme d'un libraire ^ 44. 1. 14. 

Médecine apéritive de Rabelais ^ 47. 1. 22. 

XIII. Plaifante converfation d'un principal du col- 
lège de Genève & d'un miniftre : on y développe un 
germe de fcepticifme fur les deux religions catholique 
& proteilante. Il termine fon éloge de ce livre par des 
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idées trèa-burlefques & fort analogues au ftile dont il 
eft écrit. 

Guéri/on du minifire malade j 51. 1. i. 

XIV. Beze eft le premier qui forme Tinterlocution 
dans cet ouvrage ; il differte plaifamment fur les gou- 
vernantes de prêtres, qui le premier jour difent votre y 
le fécond, notre ; & le troifieme mon. Quelques quipro^ 
quo fort plaifans précédent Thiftoire du bachelier 
fouetté; elle eft commencée, & tout d'un coup inter- 
rompue. 

Bonne foi d^un homme pris d^être rompu, 55^. 1. 5. 
Gradations de familiarité des chambrières j 56. 1. 26. 
La tête de veau de V avocat du Mans^ 58. 1. 4. 
Le bachelier fouetté & fouettant, '58. 1. ai contin. 
6a. 1. ay. 

XV. L'interruption ayant toujours lieu, à propos de 
foutaaes & de braguettes, plaifanteries vives fur les 
papift^s & les huguenots, fur les buveurs d'eaû vigou- 
reux champions en amour, & fur le terme de faire la 
pauvreté. Enfin le conte du bachelier fouetté par la 
dame Laurence & La fouettant à fon tour, reprend fon 
fil ; le trépas de la pauvre dame, & la frayeur de fa 
jument à ce trifte fpeâacle de fouetterie. 

XVI. Propos de fœur Dronice avec fon abbefle, qui 
la réprimande d'avoir taté du fruit de vie. Raifonne- 
naent intéreflant à la république fur l'encouragement 
qu'on doit donner à celles qui l'enrichiiTent par des 
enfans. Différentes réponfes d'enfans fur le cocuage 
des pères & le putanifme des mères. 

Lanonnain curieufe réprimandée^ 68. 1. i. 

I. c 
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Réponfes nazves £un enfant à fa mèrej 70. 1. 14. 
Naïveté d'un curéj 71. 1, 11. 

XVII. Continuation des propos fur les femmes, que 
j*aime mieux qu'on life que d'en faire Tanalife. Plai- 
fanterie fur l'aventure d'un moine, [fans contredit 
c'eft aventure de paillardife ; & toutes les fois que je 
dirai aventure de moine, cela aura cette fîgnification] & 
fur l'explication de omnis caro fœnum, Thevet tourné 
en ridicule, fur fon ftile & fes bévues. Grotefque fer- 
ment d'un payfan égrillard, pour détourner la jaloufîe 
bien fondée de fon voi£n fur fon compte, vis-à-vis fa 
femme. 

Décifionfur les femmes en général^ 73. 1. 2. 
Femme prife pour un hoiteau de foin ^ 73. 1. 28. 
Frère Jérôme le chimifie^ 74. 1. 5, continuée 75. 1. 7. 

cont. 76. 1. 2. cont. 77. 1. 11. finie 77. 1. 29. 
Exprejfion reprife, 74. 1. 25. 
Plaif ont ferment de Georget^ 75^, 1. 12. 

XVIII. Explication burlefque d'une vérité trop cer- 
taine, qu'il faut graijfer la main aux gens de juftice. 
Hiftoire de frère Jérôme, grand alchimiftç, dans 
laquelle on fe moque des brûleurs de charbons & des 
entrepreneurs de fortunes imaginaires ; frère Jérôme, 
pour fermer la bouche à fa parente anti-chimifle, lui 
dit qu'il cherche la poudre qui le fait faire fept coups. 

Façon de graijfer les mains de fon )uge^ 77. 1. 4. 

XIX. Un coq-à-l'âne fort court, d'un valet qui 
explique à fa façon munâus caro dœmonia^ diffère un 
moment l'hiftoire de la pierre à caffer les œufs. Secret 
de faire mourir quelqu'un fans qu'il y paroifle ; il 
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ne fe peut pratiquer qu'en huitaine qui précède le 
carême. 

Naïveté d'un valet^ 80. 1. 4, 
Pierre à caffer les œufs y 81. 1. 8. 

XX. Nouvel éloge du livre , dont le réfultat eft de 
donner des leçons aux gourmands fuperlatifs, pour 
n'être jamais dupes dans les repas où ils fe trou- 
vent. 

XXI. Denoft le gourmand fert de modèle dans l'apo- 
théofe de la gourmandife. Ici la converfation des 
convives fe brouille ; & par une cafcade inattendue y 
elle rentre dans les quiproquo. Comment faire dans un 
terrain couvert de neige, pour que les pas d'une 
pucelle n'y paroiflent point. Conte de la fille du métayer 
qui avoit perdu un mouton, & qui vouloit être tuée 
pour retourner à la maifon. 

Cornu j le modèle des gourmands j 88. 1. i. 
Quiproquo d'une femme j 89. 1. 34. 
La fille qui veut mourir^ 90. 1. 16. 

XXII. Secret infaillible pour fçavoir fl une fille eft 
pucelle , pourvu qu'on ne foit ni manchot ni courte- 
haleine. Manière fort fenfée d'annoncer la fête de la 
Madelaine. 

Sermon delà Madelaine^ 93. 1. 13. 

XXIII. Les évêques ni les chapitres n'ont beau jeu 
dans cette feâion ; les uns font traités^ comme phari- 

• fiens, qui difent de bonnes chofes & en font de mau- 
vaifes ; les autres, comme aflemblées de corps fans 
ame, de matière fans efprit. Hifloire de la fille recon- 
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noifiante qui prend le meilleur, & veut qu'on donne 
à fa mère le pire : vit-on un meilleur cœur I 

Sermon fur la charité ^ 95. 1. 25". 

V achat d'un meilleur outil ^ 96. 1. 24. 

XXIY. Hiftoire du notaire & du beau petit diabo- 
lique faucheur; elle eft coupée par deux ou trois 
parenthefes fort plaifantes. Dansi'une on y développe 
bien régulièrement les différentes fortes de bénéfices ; 
& ce développement ne peut manquer d'être bon 
& raifonnable, il eft fait par Cicéron. Dans une autre, il 
y a quelques railleries fur des termes qu'entre gens de 
religion on fe reproche qu'il ne faut jamais prononcer, 
à moins qu'on ne veuille fe voir lapider avec pierres 
d'églifes ou de prêches. Dans la dernière, eft une plai- 
fanterie fur un faucheur qui fe coupa la tête voulant 
attraper un poiflbn avec le bout de la lame de fa faux. 

Le pré fauché &* le petit faucheur ^ 99. 1. i. cont. 104. 

1. 16. 
Maladreffe d'un faucheur ^ 104. 1. 3. 

XXV. Hiftoire de monfieur Jacques de la Tour, 
autrefofs prédicateur, & finalement marchand de lan- 
ternes, qui mourant de faim à en débiter, fit une 
petite fortune à en vendre. Sortie vigoureufe fur 
les ubiquitaires. Hiftoire du petit faint homme, 
qui devint méchaiit comme un diable dès qu'il fut 
moine. 

Le minifire marchand de lanternes, 107. lig. 6. 
Le novice méchant comme un diable ^ iio. 1. 4. 

XXVI. De naïves & fimples réponfes font le fujet 
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de cette fcéHon , qui cft terminée par l'illuftre 
fameux conte de Robin mon oncle. Sarcafmes contre 
& la vénalité des bénéfices & la fimonie. 

Stupidité Hun écolier j 112. I. 3. 

Le père de Melçldfedech , 115. 1. 16. cont. 119. 1. i. 

fin. 119. 1. 17. 
Evêque généreux comme de raifort ^ 1 16. 1. 3. 
Conte de Robin mon oncle ^ 117. 1. 3. 

XXVn. Pour autorifer fon propos fur la fimonie, il 
raconte plaifamment la finefie d'un jeune bachelier 
qui youloit avoir un bénéfice de mefiîre Imbert. Généa- 
logie très-fuivie de Melchifedech, quoi qu'en dife le 
le texte facré, qu'on ne connoît ni fon père ni fa 
mère. 

XXVni. Singulière explication du premier vers des 
diftiques de Caton, fur les carmes. Sœur Jeanne 
explique fort énergiquement la valeur du mot coquebin. 
Plaifant remède d'une payfanne pour guérir fon pataud 
de mari. 

Chapelain châtré d'une Angloife^ 123. 1. i. 
Valet qui n'eft pas coquebin j 124. 1. 2. ^ 

XXIX. Meffîre Gilles, après ^oir pafi'é par l'éta- 
mine hipercritique de Scaliger fur fon nom, & l'ori- 
gine de fon nom, raconte Thiftoire du diable châtré. 
Sentimens de religion bien placés, fur le chagrin qu'on 
doit avoir que S. Michel n'aie pas tué le diable, quand 
il avoit fi beau, puifqu'il étoit armé comme quatre 
mille, & que le diable étoit tout nud.- 

Le diahle châtré^ 126. 1. 23. 
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Nom âefeulpuur tronqué phdfamment ^ 127. 1. a6. 

XXX. Naïveté d'une fille de chambre, qui ne cède en 
rien à la {implicite d'un prédicateur. MefHre Guillaume 
le Vermeil veut parler à ion tour ; mais il eft repréfenté 
comme un homme ivre & qui bégaie. Diogenes, dans 
ce repas, eft auffi cînique contre nos porte-chafubles, 
qu*il rétoit dans les rues d* Athènes, tapifi'é des douves 
de fon tonneau. 

Naiveté à^tmt fille de chambre ^ 131. 1. 7. contin. 132.. 

1. 13. 
Sermon exprejjif fait à des Jacohiruj 132, 1, 8. 
• Conte de la reine df s pois piles ^ 132. 1. 25. 

XXXI. C'eft ici la icène des fouhaits ; chacun en fait 
à double entente, plus plaifans les uns que les aiitres. 
Conte de Martine & de fa flûte, pour faire oppoiîtion 
à Robin & fes flûtes. Satire contre les moines à 
befaces. Plaifant teftament d'un Touloufain, en faveur 
de fa femme, qu'il laiffa fort bien pourvue, en ne lui 
ajoutant rien à ce qu'elle avoit auparavant. Sortie 
contre ces Agnès d'apparence , qui donnent leurs 
faveurs à des ruftres. Conte des pelotons & de l'hon- 
neur coufu & recoufu. 

Martine qui promet une Jlute à fon mignon^ 137. 

I. 19* 
Amphibologie dans le fermon d'un curé^ 139» 1- 5« 
Le tefiament en faveur d'une femme ^ 139. l. 20, 
Conte des pelotons & de V honneur coufu j 141. 1. 17. 
Madeleine la bien fêtée ^ 142. 1. 22. 

XXXII. Ici le banquet reprend vigueur ; on boit 
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& on mange en toute fureté. Hiftoire du farfadet de 
Poiffî. Explication des termes de petit exercice, de 
difpenfe, & de purgatoire. Sergent tombé plaifamment 
moqué. Queftion , dont le premier vers de Defpautere 
eft la réponfe. Diflertation fur le vin, les buveurs 
&fur l'ivreife. Jaquette du Mas trouve bien heureufe- 
ment le nom de fon fils. Amiot accufé de vérole. 
Satire contre Tinquifition d'Efpagne. 

Conte du farfadet de Poiffij, 14^, I. 5. 

Chute d'un ferment ^ 146. 1. 23. 

Naïvetés d?un payfan d^ Orléans ^ 147. 1. 3. 

Sermon dHun minière de Strasbourg ^ 148. 1 7. 

Prudence d'une fermante ^ 148. 1, 19. 

Nom donné à un enfant par unfermon^ ijo 1, 18. 

Conte fur Amiot ^ fa vérole^ 151, 1. 4. 

Bon avis di un fils à fa mere^ 151. 1, 13. 

XXXIII. Erafme raconte aux convives Thiftoire de 
Dom Rodigue das Yervas. La foupe de Glougourde la 
fait canonifer à Rennes. C*eft une parenthefe au conte 
de Don Rodigue. Mot à double fens fur l'indifFérence 
d'Erafme pour Tépître & l'évangile, Sentimens fur les 
poëfies d'iflneas Silvius & de Beze. Munder moqué 
d'avoir voulu étfe Tapologifte de Thevet. Bonne rai- 
fon de l'amour Ae% femmes pour les moines. Cette 
fedion eft terminée par quelques propos de niaiferie 
payfanne. 

Conte de la foupe dt S, Glougourde^ 154. 1. 23. 
Mère à^ Erafme y qui oublia fon pater, 155. 1. £2. 
Nidveté d'un lerger^ 157. 1. 5. 
Hiftoire de Don Rodigue das Yervas, 1^7. 1. 18. 
Balourdife d^ une payfanne j 160. 1. 7. 
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XXXIV. Inveôive contre les mœurs & la fourberie 
des gens du fiécle. Scot & Uldrîc fe difent des pôuilles ; 
madame veut les raccommoder; plaîfante façon de 
faire une déclaration d'amour : fi elle n'eft pas bien 
éloquente, du moins eft-elle bien fenfîble. 

Chanoine qui veut le bien d'autruij 163. 1. 7. 

XXXV. Les convives fe plaignent qu'on ne vient pas 
au but qu'ils s'étoient propofé. Tout d'un coup Para- 
celfe commence une belle differtation fur la première 
matière, diflertation claire comme un étang bour- 
beux, ou comme la bouteille à l'encre. 

XXXVf. Il continue fa differtation, & fe jette un 
peu fur la friperie des parvenus, & de la façon de 
parvenir dans ce monde de défordre & de diffolution. 

Plaifant pa/ti d'un domeftique^ i77» 1* 6« 

XXXVII. L'hiftoire de Quenault & de fa ferpe eft 
coupée de diverfes inilructions très-profitables. On y 
voit la difFérence d'une femme de par dieu, d'avec une 
femme de par le diable. Sermon du curé de Bufan- 
çois, divifé en trois points. 

Le conte de Quenault &* de Thihault^ 178: 1. 4. 
Sermon en trois points ^ du curé de Bufançois^ 180. 1. ai, 

XXXVIII. Devoir des prélats prefcrit fous le voile 
de la plaifanterie : caftigat ridendo mores. Conte fur 
le proverbe, n'avoir ni rime ni raifon. Cette feftion 
eft remplie de facétieufes avantures fans rime ni rai- 
fon. La cruche de malvoifîe prife pour un lézard, par 
des femmes ivres de vin. Bible hébraïque prife pour 
un livre de magicien par un prêtre, &c. 
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Conte du minifire qui avoit rime & raiforiy 184. 1. i. 
Conte de la malvoifie^ 185. 1. 19. 
Conte du pfeautUr hébreu pris pour livre de magie j 
187. 1. 20. 

XXXIX. Origine de la bonne eau pour faire la 
bonne double-bierre d'Angleterre & de Flandres. 
Miracle de la Gouflbn toujours ployant du linge, & de 
la le Page toujours piffant, Tune pour avoir bien reçu 
un befacier, l'autre pour l'avoir rebuté. 

Ruiffeau qui f en à faire la forte lierre^ 189. 1. i. 
Conte de la le Page &* de la Goujfon, 191. 1. 19. con- 

tin. 192. 1. II. 
Interrogatoire de maître Pierre^ 191. 1. 25. 
Propos depiffeurs, 195. 1. 9. 

XL. Aventures plaifantes de plufleurs pifieurs. Pla- 
ton moquant & moqué. Pourquoi le cela de l'homme 
a befoin d'aide pour pifTer, tandis que celui de la 
femme va tout feul. Minimes & capucins tournés en 
ridicule. Allufîon du mot de Jofeph à l'antiquité des 
minimes. Defeription de la fphere en termes eftropiés : 
(c'eft fûrement dans le Moyen de parvenir ^ que ces gens 
d'un efprit fi fublime de notre fîécle, ont trouvé le 
ftile des parades, & ont voulu nous démontrer par 
folide argument, qu'il y avoit plus d'imagination à 
compofer la plus mauvaife des parades, qu'à faire 
Cinna ou Mérope.) Conte de Chabert & des trois filles, 
à qui il demande une réponfe de chacune fur le droit 
d'ainefle de la bouche ou du chofe. La feéHon finit 
par une queftion, dont le titre de la feôion fuivante 
fait la réponfe. 

Aventure de Platon & de Prédicac, 197. 1. 12. 
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Banne Logique d^une chambrière^ 199. 1. i. 
Plaifante origine des minimes j 200. 1. 5. 
Defcription élégante de la fphere^ 200. 1. 23. 
Conte des trois filles, aox. 1. 23. contin. 202. 1. 17. 
Propos d'un curé &* d'un charpentier, 202. 1. 11. 
Queftion d'une chambrière, 203. 1. r. 

XLI. Sapho commence à babiller, & elle en conte à 
faire mourir de rire ou de honte. Differtation de 
Noftradamus fur les culs^ qui eft terminée par les pru- 
dentes réflexions concluantes d'Hypocrate. Hiftoire 
d'EfculapCj qui voyoitie jour par le trou du cul de 
fa femme. Plaifanterie fur les femmes Allemandes de 
ce temps-là, & qui pourroit très- bien convenir aux 
femmes Françoifes de ce temps -ci. Satire contre ceux qui 
annobliffent leurs noms par des du, de, le, &c. Origine 
du proverbe : ^U a bon caur, qu'il mange de la merde. 

Conte du cul de la femme d'Efculape, 207. 1. 13. 

Changemens de noms, 208. 1. 19. 

Conte de Stace avec la femme peteufe, 209. 1. J. 

XLII. Comparaifon de l'outil des femmes avec des 
fèves, qui ont la raye noire & le bas contre mont. 
L'œçonomie mené loin, puifque trois fèves femées ont 
fait le mariage d'une fille. Fève des gâteaux des rois 
tournée en ironie. Avarice des avocats reprife par le 
conte d'une femme dont on n'avoit fait le poil que 
d'un côté. Le marinier de Quille bœuf ne reconnoit 
plus fa femme, parce qu'elle fe Tétoit fait tondre. 

Trois fèves qui font le mariage â^ une fille, 212. 1. 3. 
Conte de la femme à moitié épiUe, 213. 1. 11. 
Obftination d'un marinier, 213. 1. 20. 
Dif putes de deux maquerelles, 216. 1. 4. 
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XLIII. Diflertation fur les fillettes, dont la conclu- 
fion eft de les diftiagner en trois fortes. Comme on 
doit faire cas des larmes & du défefpoir des filles de 
joie. Plaifant conte fur un homme qui appelloit le 
comment a nom de fa femme un gardon. Origine de la 
folution de continuité; Mercure couturier des ventres 
des hommes & femmes; trop ou trop peu de fil fait 
la rofette ou la boutonnière. Expofition des véritables 
iept merveilles du monde. Différence entre vérité 
& raifon« Le conte du beurre de la Soldée, qui eft 
interrompu par des propos facétieux. 

Lamentation de putain j 216. 1. 6«» * 

Femme qui montre fon cela^ fans y prendre garde 

ai6. 1. 16. 
Conte de Jeune femme & vieux mari^ 217. 1. i. 
La couture des mâles &* femelles^ 217, 1. 19. 
Le beurre net de la Soldée^ 219. 1. 19. cont« 222. 1. 3. 

cont. 223. 1. 14. fin. 225. 1. I. 
Propreté des femmes ^ 920. i. 3. 
CaraJEkere des moines^ 220. 1. 17. 

XLIV. Le conte du beurre de la Soldée continue 
dans cette lésion, toujours avec quelques parenthefes 
joviales, & il eft bon de remarquer que c'eft toujours 
la belle & fage Sapho, qui, depuis la feâion XLI, 
tient impitoyablement le dez des propos poliâans. 
Caton diflerte fur le bon âge, & avance que le cela 
des hommes eft plus fort dans la vieilleiTe que dans la 
jeunefie^ parce qu'étant jeune une main le conduit, 
& que dans la vieillefle deux ont peine à le guider. 
Satire contre les chanoines & les médecins, & bon mot 
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fur Taumuce. Eloge du livre fait par un poëte, & con- 
firmé par un prophète. 

Emploi d^un contrat de mariage ^ 223. 1. 6. 
Expérience de fculpture^ 224. 1. 22. 
Conte du médecin^ 226. 1. 5. 
Mot à double entente^ 227. 1. 19. 

XLV. Queftion embarrafiante à réfoudre pour un 
homme amoureux de fa liberté. Différence entre farine 
& bran. Songe du pauere payfan. Origine du proverbe, 
afin que le hon homme ait fon foc. Quelques uns des 
convives qui étoient fortis pour faire place à un verre 
de vin, rentrent. S^ocrates parle & eft moqué dès le 
premier mot. Ridicule jette fur ceux qui graffayent en 
parlant, par bon air, ou pour ne pas fe fendre la 
bouche. 

Le revenant^ 231. 1. 3. 
Conte dufac du hon homme^ 231. 1. 20. 
Réponfe humble £itn valet ^ 232. 1. â2. 
Propos ruuf d^une fiUe^ 234. 1. 2. 

XL VI. Origine des boffus : enfilade de propos bur- 
lefques au premier calibre. Raifon pourquoi l'on 
falue, quand on boit, Reprife, en deflbus œuyre, de 
réloge de ce livre, & prophétie inintelligible fur fa 
deftinée. Ënthoufiafme furieux contre les critiques 
& les dévots. 

XL VII. La langue françoife eft riche en termes de 
chouferie. Differtation fur lePheros ou ambroifie des 
dieux, & fur la nourriture des âmes. Interprétation 
du mot ^apprendre. Conte fort plaifant à ce fui et. 
Manière de faire des barbes paflfées fous la meule. 



C- 



des chapitres, xlv 



& plaifanteries fur les barbes faites. Conte de la 
femme du procureur accouchée d'un maure, & de la 
naïveté du procureur avec fon écritoire. 

Conte du bonnet tombe ^ 241. 1. 9. 
Bonne leçon d'imt vieille fervante^ 243. L 2. 
Conte du moulin à barbe ^ 245. 1. 2. 
Chanoine pris par fon propos y 245. 1. 19. 
Conte de V écritoire du procureur ^ 246. 1, 3. 

XL VIII. C'eft ici où fe développe le grand miftere 
du menton ras des prêtres. Conte fur Hugonis, fuivi 
du conte de la fage-femme qui vient accoucher un 
garçon. Erafme s'étend fur les poliflbnnes inveftives 
dont il avoit accablé un doreur. Secret de fentir 
Théréfie. Pays de papefiguiere, où Ton eft toujours 
gras & vigoureux comme un moine. 

PUdfante réponfe d'un homme gras^ 250. 1. 11. 

Le jeune homme en couche^ 250. 1. 26. 

Quiproquo d'un domejtique^ 251. 1. 12, 

Nom tronqué^ 2^2,. l. i. 

Conte de la difpute d* Erafme^ 252. 1. 6* 

Plaifant Jugement^ 253. 1. 3. 

Defcription du pays de papimanie^ 254. 1. 18. 

XLIX. Mœurs de ce pays de bonne fanté. Termes 
amphibologiques; Cardan & Jamblique diient quel- 
ques bourdes fur les fuccubes & incubes. Satire contre 
ces faux-devots qui veulent que le diable foit le père 
de nos paffîons & de nos plaifirs, & qui en refiifent 
la prudence à la divinité, & l'honneur à l'homme. Les 
hommes font tout dans le travail amoureux, les 
femmes ne font que préfenter l'écuelle. Conte de 



xlvj Sommaire analytique 

récrevifle attachée au bord de l'écuelle d'une femme 
par une patte , & à la lèvre fupérieure du mari par 
l'autre. 

Eloge de la vis des tuileries^ 2^6, 1. 15. 

Conte de Vécrevhjfe au hord de Vécuellej ay8. 1. â2. 

contin. 259. 1. 10. 
Les beaux font les gros^ 2J9. 1. 2. 

L. Cette feftion commence par le plaifant conte 
de Jean Laillée, qui mit fa machine à faire pauvreté 
dans une fouriciere à reffort , croyant être dans un 
urinai. Sa plaifante infolence avec une chambrière. 

Conte d'un moine pris en partie j comme une fouris , 
262. 1. 5. 

LI. Differtation fur la poudre de projeftion. Ridi- 
cule texte d'un fermon. Gaillarde manière de défendre 
fon bien, mife «n ufage par un moine, coaCfe ^eux 
voleurs. Explication de certains fobriquets; chofe 
qu'on ne prendroit pas pour un £iLgotj à moins qu'on 
ne le dife. Véritable explication du mot quafanodo^ 
& de quelques autres iiitéreflans à bien fçavoir. 
Termes de bieuféance devant les gens qualifiés tournés 
en ridicule. Malheur d'une pauvre femme qui a 
époufé un cocu. Manière d'être pouflTé. 

. Sermon dont le texte ejt plaifant^ 264. 1. 3. 
Conte au moine & des voleurs, 265. 1. 9. 
Conte du fagot, 266, l. 18. 
Le mot quaiîmodo expliqué , 266. 1. 27. 
Secret pour être pouffé^ 269. 1. 6. 

LII. Madelaine en dégoife & fait des contes liber- 
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tins à perte de vue; cornes des femmes font les 
ongles. Qui ne prend pas plaifir, n'eft pas putain. 
L'attention à regarder fait qu'on eft volé ; exemple de 
l'âne du payfan. Les femmes changent entre les 
mains de certains maris. Façon fubtile de fe con- 
feffer. Les bons avis ne font point à rebuter. Valeur 
du termie de chauiTe-pied de mariage. 

Conte canonique d'un homme O* d'une femme ^ ayo. 

Conte de Vâne volé fous f on maître ^ 27a. 1. 13. 
ConfeJJton d'une femme ^ 273. 1. 19. 
Bon avis d*un galant homme ^ a 75. 1. 5. 

LUI. Le plaifant tournevis ou villebrequin. Grand 
commientaire fur les cocus, cocuans & cocues, à propos 
de la chofe la plus imparfaite. Le cocuage eft plus 
grand miracle que la pierre philofophale, puifqu'il 
s'opère en l'abfence des fujets fur qUi il eft fait. 

Conte des hommes viffés^ 276. 1. r. 

Conte de la courtifanne Confcience^ a 80. 1. 21. 

LIV. Le bon prédicateur fait bonnes mœurs ; 
exemple d'un qui détournoit fes auditeurs de tout 
vice. Le commentaire fur cocu & cocuage reprend 
& continue de plus belle. La naïveté de la dame de 
compagnie de madame Tamiralle vient égayer. {Nota» 
Dame de compagnie , auprès des dames de haut- 
parage, eft même chose c^u^efprit^ auprès de leurs 
maris. On dit : monsieur D. eft Vefprit du duc D.) \ 

Conte des prédicateurs ennemis de paillardifej 283. 

1. I. 
Naïveté de la belle Dubois^ a 86. 1. 9. 
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LV. Difpuies de f^vaus , rîcheSe des langues 
vivantes. Nouvel éloge de ce livre, & crainte fur 
l'abus qu'on en fera. Les moines font fl liberdos, que 
leurs prieurs s'en fcandalifent : le moyen d'y mettre 
remède^ Plailant françois de Margot. Les putains 
jurent toujours viritif & honnearj (ferment fans, con- 
féquence.) 

Virile dans la bouchi d'une yorm-inde, 291. 1. a8. 

Conte du prieur de Marmoutier, 393. 1. 36. 
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MOYEN DE PARVENIR 



J^^S, AK ell-it, que ce fut au temps, au fiecle, 
Ï^^Çen rmdiâion, en l'ére, en l'hégire, en l'eb- 
tH^^ doitude, au luftre, en l'olympiade, en l'an, 
t au lerme, au mois, en la fepmaine, au jour, à 
l'heure, à la juinuie, & juHemenc à l'inHaai, que, par 
l'advis & progrès du démon des fpheres, les eftceuh 
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defcheurent de crédit, & qu'au lieu 4'eux, furent 
avancées les molles balles , au préjudice de la noble 
antiquité qui fe jouoit fi joliment. Confus foient ces 
inventeurs de nouveautez, qui gafl^c la jeunefle , &, 
contre les bonnes -couilumesr, troublenC' nos jeux. 
N'eft-ce'poiflx au jeiT, où ram^'fe dilate, pour faire 
voir fes concepMfis? Si ifii diàblè jouôlc avec vous, 
il ne fe pouproit /feindre, if v()us ieroit voir fes 
cornet. Mais qa*tj|-ûe ^rjonèr? C'e^..'fc, délec- 
ter, faaj^penil^ ea iîkJ; Bèàuco^ sont 
adventisjk çtw % ç^ cfa-^uig^i^ttt, qât; troublera 
nnteUl|aDce^.de3'tdilûijaes, 'ft'Tjg^udÂii^.^duce la 
mappe-moncîe. Voyez combien desjà en font venus 
de troubles, guerres, maux, veroUes, & telles pe- 
tites mignardifes qui chatouillent malheureufement 
les perfonnes pour les faire rire. Tant de fages , qui 
eftudiént aux adventujres, .attribuante t^ ^fie^s à 
d'aûlrês/caùfefi ; comme au l'étranchemént des dix 
jours; defpuis quoy on n'a fait vendanges que par 
rencontre de faifon ; aux pullulations d'herelles, def- 
puis lefquelles les bofTes n'ont pu eflre plattes ; aux 
révoltes des grands, qui font occafion que fillettes 
ont hanté les doifires, & les mefnagers les tavernes; 
auX'- hauflemiens des tailles duranc quoy les vîeU}es 
gais T^ fi>ar que recU^er; & iàfinies amc^ (bc- 
tifi^s, dooi^ je ne fub potaccantrjQQsiir, d'autant 
qu'il ae m'appartient pas d'encDq>nzidrB for .mous. 
Ëb biex\, €i^/ceft.e&cdUiî»c periode,'il •dvins o«* que 
vou^ (çAV^; & je v0u9 jure, fans jurer, que tout 
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eft vray. S xous me preffez^.je vous, desfonceray 
trois ou quatiht ruades toutes brodées de cramairr, & 
jureray comme ua homme*; xnt bien je prieray mon 
voifin de juirr.^pour moy, aijifi que fit le fire Guil- 
laume^ qui, preflie du jinge de jurer, luy die amfi : 
« MonfieiH-, je n» fçay point, jurer, parce que je 
n'ay pas eftudié, ny efté à la guerre, &rne fuis doc** 
ceur, vcf gendarme, iiy gentilhomme; mais j'ay up 
frere qui jurera poupr moy.» Il fut donc, en^ ceftè 
faifon, fonné^ trompé, trompeté, corné (comme vous 
voudrez; prenez au gouftdevoflre ratte) ftcné^ 
huche, (Uâ & prodamé avec la trompe philofb** 
phique, que toutes âmes, qui avoient ferment à la 
Sophie,, fe trouYaflènc au lieu fufdit, ainfi qu'il 
avûLt eilé ordonné & promis avec ferment folemnel , 
comme U eft ordinaire es affaires ferieufes de la be- 
noifte couftume des fages; pour afleurance de quoy 
les en&ns de la fcience avoient mis la main au iym« 
bole de la confcience. Parquoy nous fiifmes xùù& 
refolus de nous trouver chez le Bon homme noftre 
père fpirituel, parce qu'il avoit efté ordonné & jugé 
en dernier refibrt de ferrure, d'horloge, de crane- 
quin, de rouet, de rotîilbir, d'arbakfte, &c. que les 
défaillait feroient mis à la noix, à la noifette, au 
noyau & à l'amende. A ceft efclat de mandement, je 
ne faillifmes à nous trouver ; aufli avions-nous pro- 
mis de nous bien chercher pour ceft effed ; & puis 
je l'avois juré : & fçachez que c'eft un grand pechéz 
de faillir parmy nous, parce que fuivons uniquement 
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la régie de perfedioa en promefle. &c Jbien quere 
foie une ordinaire gliflée de père en iit» pour gens 
de bien^ coulée de'mece en. filles pour femmes d'hon- 
neur^ d'oncle à neveu* pour gens d'j^^ife (ordinaire^ 
dts-<je^ comme ces do^eurs^quî eaiflenc leur^ difcours)^ 
que promettre & tenir eft tout ip' qu'une perfonne 
de bien peut faire^ & qu'il. n'appartient qu'à ceux 
qui font iiRts de damoifellerie & de gennlhommeté; 
fieo a^tt'on mèncy un petit. £t )e vous le diray auffi 
konneilement^ que fit Coguerean à monfieur le pre- 
fidjant fon maiftre. Il eftoit fommelier^ & nous boi- 
vions frais & bon.: je difois que le vin eftoit bas; 
monfieur difoit qu'il eftoit à la barre ; madame dit : 
aïb bien, fimunelier, qu'en eft-il? Ha, ha, dit-il, 
inonûeur n'a menty: de gueres. Promettre eft facile; 
mais, èffe^uer^ diiEcik. De tenir, il eft aifié. Tenir 
ce que l'on prosiet, eft faire comme le feigneur de 
noftre parroifle, qui ne nous refuferien, & baille en- 
core moins*)) 




II. 

[ H E u T ! je vous prie, fi vous allez a l'efchole, 
i enfeignez ce moc de grammaire à Liplius & 
à Scaliger, afin que l'on die cy-après, pro- 
: ir ffft&uer : & que gens lacineux & de 
telle farine, qui remafchenc ce tjue les doâes anncques 
Mit jecté & chié, & vont graicani dans les balieures 
& bourbiers du ladn, & es éviers d'efloquence, pour 
en drer quelque haillon, fe rendent parfaits en leur 
art. J'ay ouy dire, à ce propos, que les dofteurs de 
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de ce temps ont desfoncé les pippes de leurs fciences, 
pour trouver uoe ]^^ qui put congeler les parolles 
& les faire tenir. It penfe qu'ils y parviendront, 
moyennant qu'ils fçadient ce volume; & que, par 
cefte doftrine qui leur fera infufe comme une poi- 
gnée de bon vin^ ils ayent cognoiiïance de la gloire 
concentrique de refmolument naturel, qui peut pro- 
duire ce dont ils ont affaira. Mais, je vous prie, ne 
vous amtifêr pas à ces meffieurs les gens de lettres, 
qui font fi très-fçavans, qu'ils en font tous fots. 
Vous les verrez hallebardant avec de grands lam- 
beaux de latin, effarouchant les fauvettes. Fy, oftez 
cela; ce n'eft pas là le trou, par où on enfourne 
noftre pafté. Paffons outre : fi quelque fot s'en 
fafche, qu'il fe mutine ; que le plus fot en prenne là 
querelle. Allons viftement : la fouppe fe mange... Je 
pindarife ; je voulois dire ; on mange la fouppe, Auffi 
monfieur dit au matin : a Ça mes habits, je vois me 
lever.» Eh! où eft-ce qu'il va, avant que fe lever? 
J'aymerois autant noftre affeffeur, qui, durant ces 
guerres, eftant maire, ouyt du brui^ dans la rue; 
U eftoît couché; il fe leva viftemîenc, &, ouvrant fa 
feneftre, regarda les pkffàns qu'il appela ; & comme 
ils luy- dirent quel bruid il y avoit, il leur demanda : 
« Meffieurs, me leverày-jef » 







TA%/tF%4SE. 

Ij^S ES gens f(Mit là qui m'artendent. Sonf mef- 
H^n fieurs deaj ils font à moy; eH-il pas vray? 
^^* Ne fommes-nous pat les uns aux autres? 
^Dites-vous pas: «Bon jour, monfieur?! Il eft 
donc voftre fieur ; & partant, vous, le maiftre du 
chantier où l'on fie. Ainfi nous (Mins : « Bon jour, 
ou adieu, madame, ma commère; n & on nous dit : 
« Mon amy, mon tiofte ; ii & de mefme nous fommes 
aux autres, & nous & eux; & pource ils font à moy. 



8 Le moyen de parvenir. 

Ils font donc mes gens, qui avec moy, & moy 
avec eux, . nous trouvafmes tous & toutes, chez 
noftre père fe puiffe tuer^ que Madame avoic choify 
pour y célébrer ceft admirable banquet. Chafcun y 
entrant advifa à fon debvoir; par ce moyen, nous 
exerçafmes un notable conflid de révérences, dont 
les pétarades fentoient, je ne fçay quoy, de la mu- 
fique ancienne; & pratiquant mille veftilles d'hu- 
militez,. avec une friponne efcopeterie de langage 
courtifanifié, fifmes plufieurs belles entrées & ren- 
contres, à la façon que Ton porte les barbes, 
excepté Pinftitution de la petite Hongrie (fainft 
Martin en eftoit, voylà pourquoy, parmy fes nourri- 
çons, il y a tousjours quelque chaftré); & trouvant 
tant de gens de bien aflemblez, nous nous fentifmes 
faifis de quelques menues tranchées de fagefle. Nous 
fîifmes introduits en une belle grande falle parée, 
comme dit l'autre , autant à Tanâique qu'à la mo- 
derne; tout y eftoit avec grâce fort bien rataconné,& 
avec fimetrie parfaire ; & ce, pour donner authorité 
& luftre à Tadvanture & aux difcours ; & pour enfler 
noftre defTein de plus de majefté, Platon y apporta 
une firingue impériale, pleine de vent de cour, qu'il 
avoit autrefois efpargnée à la fuite de Denys. 




P£? K emendez, belles petites mignonnes âmes, 
^J£ qui venez icy fuccer les rainceaux du rameau 
■^ d'or, pour favourer la fcîence, que nous 
Ibmmes, nous qui parlons, de ce temps. Nous 
y fommes, en tenons & y vivons, fi ne fommes 
trompez ; & la plufpart de ceux du temps pafTé ont 
vefcu leur fiécle, comlne nous au noftre, & vous au 
voftre ; & parce que nous fommes gens qualifiez, 
noftre aftemblée a efté refparée de menus fuffrages 
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de la magnifique mélodie de l'anâquaille & nou- 
veauté, congreageant ainfi le plus célèbre, fcientî- . 
fique & vénérable fenat qui fiii jamais, & jamais 
fera : & de fait la gloire de l'astiquité, remembrance 
des geiies & parure de l'enfance, & autres aages du 
temps, n'a fait qw feuille à Boftre cougregation, y 
apportant un8~|clée de fageflë, qid, nfpJendifrant 
par-tout, nous t &h.momphamment agir. Madame, 
qui e(l l'unique entre le f^ges^ la perle des enten- 
dues, & le parangon im perfeâion (recognoiflèz-la 
par ces épîtètes, & ne vous mquellez plus tjfi elle 
eft), nous felloyoit. Se prenoit grand plaifir de nous 
avoir pour fon contentement, fans quoy les dames 
jamais n'en feroient rien, tant foient-elles (erues du 
delîr de Icîence. 



SQff^CE. 

jB^^tt UANo nous fuîmes aflcmblezj qu'on fîift 
ÏË|n^ preft, le vin dam les vaifTeaux ploi^ez en 
3gtt9^ l'eau frefche pour te rafrefchir ( auiE le 
ft»^praaiquer autrcmeni,- feroi( boire à cloche- 
pied), la foif eftanc appedc de froid & d'humide. O 
qu'il «ft dangereux pour le corps & pour raine> [pour 
le corps, à'Ciu& de k fiebvre, pour r»m«, à l'occa- 
ficn de la colère) de frequenier ces malheureux, qui 
boivoïc liede. Ils fout pires que PhariHeos, veu qu'ils 
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trompent manifeftement. Cecy vous fera- fouvenir de 
deux fortes de fots. Foin, il m'eft efchappé; je cui- 
dois prononcer honteux, je n'en veux pourtant point 
quereller i je diray comme noftre vieux curé, qui 
difoit en foh profile : « Il y en a qui ont des^ pan^ 
toufles qui vont faifant flique flaque, & chantent : 
Revange-moy^ prens ma querelle. Et qiii veux -tu 
qui te revange? Va, prens une efchelle, & t'en va à 
tous les diables! » C'eft doncques, troublez des do- 
cumens de honte paifanne, ils n'ofent demander à 
boire frais, ny en demander davantaige, fi on leur en 
verfe trop peu, ou fi on leur baille un refte ; mais le 
reçoivent comme corbeaux qui béent. Ils n'ofent de- 
mander du meilleur, ou de celuy de monfieur ; mais 
fe contentent de ce qu'un malotru valet leur appor- 
tera. Hé ! grofTe pécore, grande pecude, animal irrai- 
fonnable, eft-ce là le peu d'eftat que tu fais de ta 
confcience, que tu ne crains point de la lafer in- 
difcrettement ? Les autres font des meffieurs fages 
& entendus, c'eft-à-dire, fots d'honneur, ou hono- 
rables, qui, eftant venus voir quelque feigneur ou 
homme d'affaire, après avoir difcouriL & mis en 
avant la difpofition du temps, qu'un chafcun fçût 
auffi bien qu'eux, foit chaud, ou froid; & puis, 
ayant conté au delà de ce qu'ils fçavent, demeurent 
là fichez & efto, & muets vont traverfant après ïes 
caprioles de leurs fantaifies; & fe tenant es pièges 
d'ennuy où ils fe font fourrez, n'ont pas l'afTeurancè 
de dire adieu pouf «'en aller, & ceffer d'eftfe impor- 
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tuns; mais^ pour ufer la bienfeance^ demeurent là^ 
tant que quelque changement les vienne relever de' 
fotife, où ils font en fentinelle. Jan 1 il nous faifoit 
beau voir & bon ouyr; &, fi eftott chofe meilleure, 
de regarder les flaccons en eftat. Que vous appren- 
drez icy de bannes dodrines 1 Les fots, qui viennent 
fe mettre en eftat, fe laiflent envelopér; &, puis, 
on les gafte. O la belle diftindion! là bouteille en 
eftat n'eft point prifonnière; ains retient en foy'ft 
envelope le vin : mais helas ! pauvre vin, où es-tu? 
Je vous prie^ oftez-moy ces bouteilles, d'autant 
qu'elles font fubjettes à eftre cafTées ; aytz de bons 
flaccons, pour y trouver, piw leur moyen, la vérité, 
comme fit Democri^e, qui la trouva au fond du puits. 
Le roy avoit fait faire un puits, qui refpondoit à une 
une vieille carrière, où Democrite alloit fouvent fe. 
rafrefchir. En ce puits> on rafrefchiffoit le vin du 
roy. Democrite s'en a()perçeut, & alla, arvànt que 
d'eftre aveugle, joliment pfendi^ le bon vin gifant 
en flaccons danâ l'eau du puits, y trouva que c'eftoic 
la vérité, que le vin valloit mieuht que l'eau. C'eftoît 
une vie miftique que de noftre faid. Nos flaccons 
eftoient d'argent viyans,.& pleins de leur vrayeame, 
joint que fans vin ils font corps inanimez. Les vaîf- 
féaux eftoient dignement arrangez, felôn leur mérité, 
ne plus ne moins que les vers des Sibylles, couvrant 
fous leur fainde cabale les plus favôureufes intelli- 
gences du bien futur. Mais encore noftre" maiftre, 
vous qui fçavez que le pain eft plus ancien que le 
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vin, d'où vient qu^eftaftc le pàih «n la bouche^ il eft 
long temps à & démener çà & 14^ avant que de trou- 
vernie chemin de ia-valèe; & ie vin t^t incontinent 
le troave; Ce miftere n'eft pis de voftré religion. 
C-eft pouixe .qufil. y. a plus dfefpric en une' pinte de 
vitt,.quHl «n'y en a- en iun boifïeau de bled. Vdre, 
dirisz-voùs^ feau en -fait bien autant: O lourdauty 
mon doux* & bel an^^^c'eft- une folle 'que Teau ; elle 
fe laiilfe tomber du haut en bas, elle comrt les rues, 
& fait d^enir fds ceux qui' Tayment i •&' là-deiTu^, 
mon' mignon, refolvez'Un peu à quoy il y a plus de 
réputation,^ à' fe- &ire déclarer yvrongne, ou Fou* 
Gciette au paneau^ & dis que tu en as. Je' vous 
advertis^ doétes' bëuveots, que. vbus ayes: des flac- 
cons ' ( ils tom bons < vaiflèai»c fermans à vis ) ; vous 
fereis en feurété. Qui ar, peÀfee*Yous, efté caufe de la 
guerre- dé Tro^, du*fiegede Bibylone, d& la ruine 
deTfaebas,fdè la venuedet'AnQechrift, A de tant 
d'auôies malheurs^ dont les vrayes & hnites hiilbires 
nous^ amufèn<>. Bouteilles c^tiée^ & vin refpandu. A 
dire vrày, ^h refpandu ne vaut pas plein le cul d'eau 
nette, -pour vous defbatfaomUêr (k^s tmeefcuelle per-* 
cée. Et pour ce que Fon* n'ofoit pas, en pàfolles vul- 
gaires,- prophaner ce digne & excellent ful^et, on le 
taifoit, & faifbitK)n accroire aux bonnes gens qui ne 
fçavent pas les mifteres'mifterieux du tin, comme 
nou& autres philofophes, que les lanternes efloient 
veiies, & attribuoiiK)n ces malheurs à d'^autres jolies 
caufes, pour vous .emmailloter Tefprit. 



fv V ^, je vQus «7 ofté de peine, Ç vont 
en efl:«s capable; $ vous âwtty -remarquer 
£euk qui affilièrent ea ce not^ile {ympoCe, 
mogia je vous en nommera^ quelques-uns; 
n je ne ue fouviens^-de tous, je vous enroyera^ i 
la cuifine ôîi ils font, ou biea autre part, k jouer, 
conme lesfigetdelaGreœ, aulranc du quarreau, 
av^ciks pages & te» laqoais. J« vous diray- que 
SocrtM s&oît ^refmt à «e banquet, où il fit fort Inen 
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fon devoir des mafchoires ( à propos de noftre archi- 
diacre, qixi s'en fçait très-bien efcrimer. Eh! vroi- 
ment, s'il fe tenoit auilî bien à cheval qu'à table^ il 
feroit le meilleur tkrsyer de France. Et bien plus , 
s'il officioît, ou pouvoit officier autant parfaitement 
à un grand autel qu'à une table^ il meriteroit d'eilre 
pape). Quant à Socrate, il ne penfoit qu'à ce qui 
s'offiroit; & je vous apeuré que, fur toutes chofes, il 
avoit la meilleure mine à faire de l'honneur, & à en 
recevoir fans quittance. Ce fut luy qui inventa, puis 
l'enfeigna à meilire Guillaume le Vermeil, à conclure 
fans refoudre, & à refoudre fans conclure, ainfi 
qu'il m'a aileuré. Et pourtant Madame luy donna la 
charge d'expédier la bienfeance, dont il s'acquitta 
galamment, d'autant qu'il eftoit expçrt aux propor- 
tions du manège révérencieux de la cour, & avoit 
fort bien eiludié les circonftances des iimilitudes, 
cérémonies, fadaifes & miracles, qui fe praticquent 
entre ceux qui s'aident des fpecialitez d'honneur que 
l'on fe fait, en entrant ou fortant, s'afléant ou fe 
levant, fe rencontrant ou p%irant. Je me repens 
d'avoir dit une parolle^ parce qu'il y a de nos 
maiftres, qui difent qu'en tout difcours, il fe faut 
garder de regimber des mafchoires, & qu'il ne faut 
pas ufer des mot9 refervez à certaines perfonnes,& 
avions ; tefmoin un pauvre moine, que l'on peûdoit^ 
pour avoir efté trouvé faifant la guerre. « Hâ^! 
dit-il, meffieurs, je. fuis bien marry., de n'avoir pas 
creu que nous avions congé de vivre à difcredoin de 
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confcience. » Il n'ofa dire liberté ^ de peur d'eftre 
eftimé huguenot. Si touc le monde avifoit auili bien 
à fes parolles^ il n'y auroit pas tant de procez perdus^ 
ny au croc. Alexandre 7 vint tout ralu ; mais il nous 
. fit tant de ravoire^ que les dames d'Orléans en fu- 
rent efmeuës. Vroiment, j'en. fus tout aife,& ma cer- 
velle s'en efpanouit philofophiquement; de forte qu'il 
m'eftoit advis que Pon m'encliflbit les réparations^ 
pource que l'on nous avoit rapporté qu'il avoit efté 
tué; ce que nous luy difmes ; & il fe prit à rire & 
s'excufer, nous difant qu'il eftoit vray qu'il s'eftoit 
battu avec fon ennemy^ mais qu'il n'avoit pas efté 
tué, & qu'il le prouveroit par ceux qui l'avoieiu 
veu faire. Il s'en rapportoit à Aphthonius, fon.fecre- 
taire, qui nous raconta la caufe de fon abfence, qui 
eftoit, qu'il avoit voyagé pour voir toutes fortes de 
fageftes; & que, s'eftant trouvé avec les gymnofofi- 
ftes, il avoit fejourné avec eux ; & il y avoit tant 
profité, qu'il en eftoit revenu fçavant, d'autant que, 
fuivant leurs maximes, il avoit inventé les haut-de- 
chauffes fans braguettes, en defpit des Turcs, pour 
favorifer les Vénitiens & les Suiffes. En tefmoignage 
de quoy, il nous monftra une belle pièce qu'il en 
avoit apportée; c'eft le reths à prendre les afnes de 
haute futaye. Nous n'entendions pas cela, quand il 
tira de fa manche & nous monftra le beau fainâ 
& gracieux abrifou, qui catholiquement s'interprète 
le reths à prendre les cocus. Je n'ay garde d'oublier 
noftre grand Bodin, qui, premier des mortels, & 

a 
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contre tout ordre naturel, par artifice defleélable & 
grand revers d'entendement, en plein jour, eh la 
prefence de ceux qui ^'y trouvèrent, prit la mefure 
au diable, & luy fit un habillement, dont defpuis il 
s'eft veftu comme on le voit aujoufd'huy habillé : f 
chofe (& ne leur defplaise), qu'ainfi que beaucoup 
d'autres, les anciens ne fçeurent oncques, & jamais 
ne fçauront ; &, fi vous ne me croyez, allex en enfer 
m'en quérir im veftu à la nouvelle mode, & me le 
monftrez tout vit & habillé ; & puis, me démentez. 
Il y a bien plus : c'eft qu'ayant compaffion d'une in- 
finité de pauvres diables qui fournifiènt d'efmou- 
loires aux chambrières, pour caqueter à la première 
meflTe, il leur donna ime belle induftrie, recueillie 
des anticques archives, & leur fit des genouillieres de 
conferve, fi qu'ores les diables fe mettent à genoux, 
ce qu'au temps paflé ils n'euflènt ofé, de peur de fe 
pocher les yeux qu'ils y ont. Voyla que c'eft àtz ' 
gens de grand engin, de l'efprit des grandes natures, 
comme parle du HaiUan en Charlemagne. O diables 
heureux de fi belle commodité! Pythagoras eftoit icy 
en fort bonne mine; il refl^emWoit à ces vieux fer- 
geans du Chaftelet, qui ont fait faire leur barbe de 
pipeux (je cuidois dire defpuis peu)\ auffi fçavoit*il 
de vilaines fefifées de prudence, tefmoin les morbo- 
lifantes eftafilades de difcretion, que l'on recognoif- 
foit aux cicatrices de fa felenie. C'eft luy qui, au 
livre des Inventions, fans crainte, a librement pro- 
noncé hérétiques excommuniables, comme efcus au 
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foleil; ceux qui mangent àt^ choux avec une cuillièr. 
Pline s'avança, félon la rente d'honneur qui luy 
eftoit deue; ainfî qu'il paroiiïoit par un contrat 
paiTé par-deiTus les ponts de Rome. C'eft un homme 
notable & de prix : il eft le premier inventeur de 
piller honorablement contre les murailles des autres. 
Tandis que l'on murmuroit, le recevant, voicy arriver 
le bon Demofthene. a J'y fuifmes, difmes-nous ; j'en 
fufmes bien-aifes; d'autant qu'il eft certain que j'ap- 
prendrois beaucoup de bpnnes chofes; comme desja 
il y parut. » £n entrant, il fe mit à difcourir & nous 
enfeigna ce que c'eft qu'honnefte homme, le definif* 
fant ainfi qu'il fe trouve au Talmud : « Honnefte 
perfonne eft celle qui, ayant fanté, fe torche le cul 
avec un torchoir, le tenant de la main gauche. » 
Ariftote, dépit de n'avoir trouvé cefte belle défini- 
tion, fe noya, & luy defroba celle de bonne mcfna- 
gere, qiu eft inférée en fes Œcommiques^ comme 
Ta remarqué Cyriaque Stroile. u Bonne mefnagere 
eft celle perfonne qui, s'eftant torché le cul, reflêrre 
le papier dans fa pochette, le gardant pour une 
autre fois, ou pour empaqueter des confitures, pour 
donner aux mignardes. » Il n'y a plus de danger; 
nous fournies tous icy, pms que le père Rabelais eft 
dedans : ceux qui viendront cy^prés, paflèront par 
l'huis de derrière; la galle arrive au dernier. Eh 
bien, couillaut, que dis-tu de cecy? Je dis que ceux 
qui s'amufent à nos folies, font comme les médecins, 
qui regardent & efpluchent les esjedions des autres. 
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qui font aufli fous que nous, fi mieux n'ayment eftre 
dids fous d'Inde, ou fous.de Ludonois. Dieu fauve 
les beaux coqs, poules & poulets, amen! Et comptez 
diligemment les jours; parce que, d-icy à deux cens 
trois ans, dix mois, fept joues, dix-neuf heures, qua- 
rante minutes & trois fécondes juftement, le grand 
fteganograpkique fera une nouvelle tratiflation de ce 
livre, à caufe du changement de religion. Chaques 
uns, qui s'aflirent (elon les paraphrafes de leurs 
dignitez, avoient faift ronfler la réputation, pour 
maintenir leur rang, qui fut efgal à tous jufques à 
la femelle des foùliers. £t ainfi chicanant avec les 
plumes de modeftie, ils colloquerent leurs perfonnes, 
félon la remembrance de leur qualité. Il n'y euft que 
le cardinal de Cufa, qui, fe trouvant aflis près de 
Jean Hus, s'en prit fi fort à rire, qu'il cuida, efter- 
nuant, avancer toute fa réputation. Il en devint un 
peu fou, fans que pour cela les autres cardinaux en- 
coururent note d'infamie, non plus que pour la 
defgradation d'un miniftre. Et, pource que l'inten- 
tion juge de tout entre toutes, on choifit la bonne 
intention, qui fut afiife au haut bout avec une robbe 
de prefident. Nous eftions là devant elle, pour faire 
preuve de nos efprits. Cela fut caufe que je m'y 
trouvai, & m'aflis aufli bien qu'un autres, d'autant 
que j'ay uncul; joint que, fans cul, nul ne pourroit 
avoir feance entre gens d'honneur. 



^?lj^jn ous nous mifmes à eilofTer des mafchoires. 
^^^^ ^^P^'^'^' '' y ^V°'^ g^°^ apoftez, à ce 
^T w t7 qu'ils euITent efgard à ce que. perfonne ne 
^ chominaft; fur-tout qu'il n'y euft point de 
paroUe perdue, & qu'aucune ne tombaft ou fuft 
efgarée, ou efchappée; pour à quoy parvenir on fit 
des barrières fpirituelles, & des gardefous intellec- 
tuels. Avec cela furent haut & bas «endus des tapis 
de confideration, & des linceuls de confervadon. On 
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m'a dit (& je le tiens d'un bon théologien , confumé 
en Tune & l'autre religion, comme chanoine en Tune 
& l'autre eglife d'Orléans) qu'autrefois, & à faute de 
tels remèdes, il cheut des paroUes à terre, dont il 
leva des herbes de plufieurs façons. Et fi y a-t-il bieii 
pis; ç'eft qu^, quand la terre eft en chaleur & forte 
rage d'engendrer, il fe faut bien garder de laillèr 
tomber des pets ; tefmoin Diofcoride efçrit en veau 
au livre dfs Herbes nouvelles, lequel dit que les 
plantes onç deç odeurs différentes, felpA tels accidens ; 
& mefme les beautez & douceurs des fleurs en font 
dérivées, comme l'a bien remarqué Paracelfe en fes 
Mineures. Et afin que je vous emboulche, je vous 
mets devant le nez cefte belle fleur, la couronne im- 
périale ^ qai nafquit d'une veflfe que fit ime grande 
dame; eftant fille & belle, après avoir mangé des 
confitures mufquées, elle fit ime cabriole, qui causa 
ce bel accident. L'original en eft forty du cabinet de 
noftre Ambroife Paré. Je vous le prouvera/ par le 
fieur de Lierne, gentilhomme François, lequel, eftant 
couché avec une courtifane à Rome, y fut pris. 
Elle, comme les chaftes courtifanes le fçavent prac- 
tiquer, avoit amafl? de pedtes pellicules légères, 
comme celle des poules, dougées & délicates, les 
avoit remplies de vent mufqué, félon l'artifice des 
parfumeurs. La belle Imperia, ayant quantité de 
telles balottes, tenant le gentilhomme entre fes bras, 
le laiflbit aymer. Ainfi que ces deux amans temporels 
pigeonnoient la mignotife d'amour, aifilant le ban- 
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dage^ la dame> deilournanc la main^ mit une petite 
veffie en eftat^ & d'un petit coup de fefle, la fit efdat- 
ter, de forte que la petite balotte fe refolut en la 
figure auditive d'un pet. Le gentilhomme l'ayant- 
ouy, voulut retirer fon nez du lia: pour luy donner 
air. « Ce n'eft pas ce que vous penfez, dit-elle ; il 
faut fçavoir avant que craindre.» A celle perfuafion, 
il reçeut une odeur agréable, & contraire à celle qu'il 
prefumoit. Ainfi il reçeut ce parfum avec délégation. 
Ce qu'ayant encore reçeu d'abondant plufieurs fois, 
il s'enquit de la dame, fi tels vents procedoient d'elle 
qui fentoient fi bon, veu que celuy qui glifloit des 
parties inférieures des dames Françoifes, eftoit afiez 
puant & abominable : à quoy elle refpondit, avec 
un frétillement philofophique, que le naturel du pais 
& de la nourriture aromatique faifoit que les dames 
Italiennes, qui ufent de délices odoriférantes, en ren- 
doient la quinteflènce par le cul, ainfi que par le bec 
d'une cornue. « Vroiment, refpondit-il, nos dames 
ont bien im autre naturel de pets.» Il advint qu'après 
quelques mufquetades, par circonftance de vent trop 
enfermé, Imperia fit un pet, non feulement au natu- 
rel, mais vray & fubftantiel. Le François, accouf- 
tumé par le nez à la chaflè des pets ( de-là vient le 
proverbe, mené par le nei ), oyant ce corps fenfuel & 
momentaire, jetta en diligence le nez fous le linceul, 
afin d'aprehender la benoifte odeur, pour laquelle 
envahir il euft voulu eibre tout de nez ; mais il fut 
trompé; il en recueillit avec le nez, plus que vous 
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n'en feriez avec quatorze pelles de bois, celles qu'on 
mefure le bled à Orléans. Ec quoy ? Une odeur plus 
infefle, venue du plus fin endroiA de l'eftablilTement 
de la merde, que velTe ne fui jamais fi puante, ii 
dame, dît-ÎI, qu'avez-vous fait? » Encore, en ou- 
vrant le bagonifier, il y en entra une aliénée humide, 
qui lay parfuma breneufemeni coût le palais. Elle 
refpcmdit : « Seigneur, c'efl une galancife, pour vous 
remettre en gouft de voftre pais, n Advifez bien 
doncques à tout ce qui peut advenir. Les orties font 
creues des parolles que difoit, en menaçant, un preTi- 
dent, dont on ne faifoit gueres de cas. Faites etlendre 
de beaux draps blancs, comme fie monfieur de la 
Roche, l'efté paiTé. 



f^ ON meufnier plus proche de fon chafteau, 
[Œ ayant recueilly le premier de fore belles 
s* cerifes bien avancées, les luy envoya le 
meûne jour. Là, il y avoir avec monfieur plu- 
fieurs geniilshomines de fes voifins; c'eftoient gen- 
tilshommes de la petite paffej comme vous diriez des 
chanoines de fainft Mambeuf à Angers, aux prix de 
ceux de fainil Maurice ; ou bien ceux de fainft Ve- 
nant, à l'efgard de ceux de fainÔ Martin de Tours. 
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J'y fuis ; j'ay rencontré. Le meufnier mit fes cerifes 
en un beau petit panier ; & le bailla à fa fille^ pour 
le porter à monfieur. La belle^ qui eftoit de Taage 
d'un vieil bœuf, defirable & frefche, vint en la falle 
faire la révérence à monfieur qui difnoit, & luy 
prefenta ce fruift de par fon père. « Ha ! dit la 
Roche, voylàqui eft très-beau. Sus, dit-il à fes valets, 
apportez icy les quatre plus beaux linceuls qui foient 
céans, & les eftendez par la place. » Notez^ en paffant^ 
qu'il falloit obéir à tout ce qu'il difoit, d'autant qu'il 
eftoit le prototype de l'Antechrift. C'eft luy, dont les 
prefcheurs difoient ce carefme, que, comme héré- 
tique, il pointoit fur fa tour fes fauconneaux, & 
eftoit il bon canonnier, comme le fire de Sautai, 
que gayement il tiroit le cheval entre les jambes de 
fon amy qui venoit de difner avec luy, & le prenoit 
au paffage au deftour du carrefour ; & pour monf- 
trer. fon adrefle, quapd le laboureur coumoit fa 
charrue, il donnoit droit à Tappuy de l'aiguillon, 
fans faire mal au laboureur : & le tout pour rire. 
Les draps eftendus, il commanda à la belle de fe def^ 
pouiller. La pauvre Marciole fe prit à pleurer, u Ha, 
que vous eftes fage! Vous vous gardez bien de rire; 
Fille à qui la bouche pleure, le con luy rit. Allons, 
ça, depefchez ; ou je feray venir icy tous les diables. 
Hola, fans me fafcher, faites ce que je vous dis.» La 
pauvrette fe deshabille, fe defchauffe, fe defcoiffe ; 
& puis, ô le danger ! elle tira fa chemife ; &, toute 
nuë comme une fée fortant de l'eau, va femer les ce- 
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rifes de cofté & d'autre^ de long & de large , fur 
les beaux linceuls, au commandement de monfieur. 
Ses beaux cheveux efpars, mignons lacets d'amour, 
alloient veftillant fur ce beau chef-d'œuvre de nature, 
polyy plein, & en bon poinft, monftrant, en diver- 
fitez de geftes, un million d'admirables mignardifes. 
Ses deux tétons, jolies balottes de plaifir, jointes à 
l'yvoire du fein , firent des apparences montueufes, 
différentes, en trop de fortes, félon qu'elles parurent 
en diftinôs afpeôs. Le^ yeux paillards, qui fe glif- 
fuient vers fes bonnes cuiffes pleines & relevées de 
tout ce que la beauté communique à tels remparts & 
commoditez du cachet d'amour, raviflbient de re- 
gards goulus toutes les plus parfaites idées qu'ils en 
pouvoient remarquer : &, combien qu'il y euft tant 
de beautez mignonnement eilallées en doux fpectade, 
il n'y avoit pourtant qu'un petit endroid, qui ftift 
curieufement recherché avec la veue; tant les regards 
tiroient au but, où chafcun euft voulu donner, tous 
n'ayant intendon qu'au précieux coing, où fe tient le 
regiftre des myfteres amoureux. Après que les cerifes 
fiirentfemées,il les fallut recueillir, & ce fut lors qu'au 
paravent de merveilleufes difpoiitions efTayantes de 
cacher fur-tout le précieux labyrinthe de concupif- 
cence, le pauvre petit centre de délices euft bien de la 
peine à chercher des geftes, pour le faire difparoiftre. 
Ce beau parfaiâ, cefte belle eftoffe à faire la pauvreté, 
ce corps tant accomply fut veu à tant de plans û dé- 
licieux, que difficilement y euft-il jamais yeux plus 
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fatisfaits que ceux des afliftans. L'un, le regardant, 
difoit : «Il n'y a rien au monde de fi beau ; je ne 
voudrois pas pour cent efcus n'avoir eu le contente- 
ment que je reçois.» Un autre, racontant fa fantaifie 
occupée de délégation, prifoit fa bonne adventure, 
en ce fpeftaclê, plus deux cens efcus. Un vieux pé- 
cheur mettoit cefte lieffe à trois cens efcus. Un valet, 
trefmouffant conune les autres, en mettoit fa part 
de plaifir à dix efcus. Et n'y euft celuy des maiftres, 
qui ne parlaft de cent ou cent-cinquante efcus ; qui 
plu$ qui moins , félon que la langue alloit après les 
yeux, fpirituellement lefchant le marbre de ce fpec- 
tacle, fur lequel la paroUe fourchoit après l'efprit, 
lequel attachoit à cefle beauté fon imagination, avec 
cent mille fpecieufes images. Chafcun des regardans 
avança fa goulée, & profera la fomme du prix des 
délices qu'il avoit imaginées. Les cerifes remifes au> 
panier, la belle revint vers les feneftres reprendre 
fa chemife. Encore les yeux des voyans s'alloient 
allongeant par les replis, afin d'avoir encore quelque 
refte d'objet ; &, ainfi peu à peu qu'elle levoit une 
jambe, puis l'autre, ils efpioient tant qu'elle fe fiift 
remife en eftat de fa venuë„ toute coiflfée & habillée. 
Ses beaux yeux, petits cupidonneaux, eftoient tout 
allans des vagues de feu qu'ils avoient odroyé à la 
honte de prefenter en liqueur pour excufe de cefte 
adventure. Monfieur de la Roche cependant avoit les 
yeux en la tefte, & le regard au bel objeft, riant en 
quarré plus d^un pied & demy dans le cœur, ayant 
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coucesfois deflein a efcouter ce que ces tiercelets ja- 
foient, tandis que, trop bavards, ils fe delavoi^t les 
badigoinces de ce qu'ils avoient à dire. Il les obfer- 
voit, ■& retenoit fort bien le tout, & fur-tout la taxe 
que chafcun avoit faite au rapport de fon aife-, 
mefiîie il remarqua jufques à un laquais, qui avoit 
allégué un efcu. <( Laifle-toy cheoir ; t'y voila ! Il ne 
faut que fe baifler & en prendre. » Marciole, toute 
habillée, fut,, par le commandement de mondit fieur, 
aiïife au bout de la table, où il la refconforta & re- 
força le mieux qu'il put, luy donnant ce qu'il y avoit 
de plus délicat. Elle eiloit fafçhée & pleureufe, indi- 
gnée d'avoir monftré tout ce que Dieu luy avoit donné 
d'apparent; & avoit regret que tant de gens l'eufTent 
veu à la fois, hors de l'eglife. Quand la Roche fe 
fut avifé, il frémit fur la compaignie ; &, tournant 
les yeux en la telle, comme les lyons de noftre hor- 
loge de fainft Jean de Lion, fe mit à jurer fon grand 
juron evangelique, d'autant que pour lors, il eftoit 
huguenot de bienfeance, & dit : « Par, la certe Dieu! 
(amfi que jurent les voleursy qui font de la Religion) 
meflîeurs, penfez-vous que je vous vueille fervir de 
bouflFon, que je fois yoftre plaifant, voftre valet, voftre 
provifiorineur de chair vive? Par la double digne 
grande corne triple du plus ferme cocu qui foit icy, 
vous payerez chafcun ce que vous avez dit ; ou il n'y 
aura jambe^ tefte, membre, trippe, corps, poil, jaret, 
qui demeure faufs.Ventre de putain ! vous les comp- 
terez tout prefentement, fi mieux vous n'aymez avoir 
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les yeux pochez^ & les vits coupez. » (Si on les euft 
tous coupez, cela euft fervi à l'abbeflè de Mont- 
fleury, à laquelle fon procureur vint dire, ces ven- 
danges paffées, que la vis de fon preflbir eftoit rom- 
pue; fur quoy ayant long temps penfé, elle dit : 
« Foy de femme ! fi je vis, je feray provifîon de vis. ») 
Les parolles de ce monfieur firent peur à mefiieurs 
les aubereaux, qui payèrent ce qu'ils avoient dit^ ou 
l'envoyèrent quérir, ou l'empruntèrent de mondit 
fieur, fur bons gages, ou bonnes cedules. Ainfi cette 
nobleflè effarée cracha au panmer environ douze cens 
beaux mignons efcus de mife & prife. J'aymerois 
bien mieux faire ma provifion à Paris; j'aurois pleine 
chemife de chair, pour cinq fols ; & une pannerée de 
C^rifes, pour quatre. Les efcus mis au pannier^ la 
Roche les bailla à Marciole, qui fe mordoît la langue 
de grande rage d'dfe, fçachant que c'eftoit pour elle ; 
& monfieur luy dit : « Tenez, ma mie; portez cela 
^ voftre père ; & luy dites que vous l'avez gaigné à 
monftrer votre cul. » Il y en a bien qui l'ont monftré, 
le monftrent, qui ne gaignent pas tant, & fi courent 
plus grande fortune. 




f^Hj^fc OYLA comment, en difnant & banque- 
^j||^^ cane, il avient de notables efTeâs : aufii 
C^^- eft-ce le temps des grands myfteres. C'eft 
i*^un grand heur de bien difner & voir une belle 
fille, & fans la payer; avoir une tanc deleflable vi- 
fion que rafpeâ de M arcîole toute nuë, qui n'eftoit 
^chée d'autre chofe, finon que l'on avoit veu fon 
cela. J'ay penfé le nommer par fon droit nom. Bien 
le pourois-je, d'autant que je fçay plufieurs langues ; 
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mais il me faut icy parler françois ; & en françMs, 
un con e& nommé cela. Qu'ainfi ne foii, fi vous méf- 
iez la main au devant d'une fillette, elle la repouf- 
fera ville, & dira : uLatlTez cela! » Quand je dis le 
devant, je l'entends comme faifoit monfieur le feu 
premier médecin, qui ayant taftonné l'eftomac d'une 
belle damoifelle couchée & un peu malade, coule fa 
mun plus bas, &, venant à l'intetfeâion du corps, 
s'y advançoit, quand elle luy dit-: iiHé, monfieur, 
que penfez-vous faire? — Madamoifelle, je croyois 
que vous fufllez comme les vaches de noftre païs ; 
que vous eufliez les tetins entre les jambes. » Pour- 
quoy eil-ce que les femelles repouflènt la main, 
quand on la met vis-à-vis de leur cela? C'eft pour ce 
que ce n'dl pas ce qu'il y faut melhre. 



^^^Xi AMSS, qui avez les oreilles chacouilleuTes, 
3BBIÎ de peur de rire, lifez cecy tout bas ou de 
^jtf'-'i nuift, durant laqueUe la honte dort; & ne 
**- vous formalifez, fcandalifez, ni eftomirez de 
choie quelconque que trouverez en ces testes & 
mémoires' méfiez detoate'fapience; moyens, eflemens 
& enfeignemens à bien vivre. Les meflanges quevous 
trottverez font furrenus, à caufe de l'antiquité de ce 
volume, & des aimotadons, apoflilles & interpréta- 
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tions qiû y eftoieht mifes : & le gentilhomme qui le 
cranfcrivit, pour voftre avancement en toute fageiTe^ 
a tout efcrit d'une fuite^ méfiant, fans diftindion, 
glofe & texte^ ainfi que, quand vous elles à table, 
vous., qui ne jeufhe? pas, vous mangez des Mandes 
prifes deçà & delà, félon Toccurrence. Quant aux 
jeufneurs de carefme^ ils mangent par couches, comme 
les bonnes femmes qui méfient des hsrbes à diftiUer. 
Ils mangent le potage, pms des efchttt<iè£ au beurre 
frais, des entrées, des pois, des fefvc^s, dés harencs, 
des pruneaux, puis le poiflon, puis le delTert ; & tout 
à caufe du jeufne. Je vous afieùre que ce livre eftoit 
iimple & net, beau comme le jour, ainfi qu'il eil 
encore, bien qu'il foit peflcmeflé de notes & confide- 
rations, à la façon du bonhomme Guyon, qui, à 
l'aage de cent ans, fe mit à vivre capuchinement. Il 
avoit efté page de chez le roy; puis il eftudia, fiit à 
la guerre, fe fit cordelier, s'en retira pour eftre 
huguenot, fe fit fçavant, devint miniftre, mangea 
tout, puis fe mit à demander fa vie. On luy donnoit 
de tout ce qu'il luy falloit, qu'il mettoit en fon 
efcuelle, pain, chair, foiippe, potage^ vin, fert, def- 
fert enfemble. Et on luy difoit : « Pourquoy ne man- 
gez*vous & boivez d'ordre & à part? — Ha, ha^ 
difoit-il , lourdaut, mon amy, pucfqu'ils fe doivent 
méfier au ventre, il n'y a point de danger de luy en- 
voyer tout desja méfié.» De mefme, cecy doit eftre 
méfié en voftre cervelle : il le vous faut bailler tout 
méfié. Le perfonnage, qui .vous produit en tout 
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honneur ces fainfts mémoires de perfeâion, a penfé 
que lé texte nevalloit pas mieux que le commentaire; 
par quoy il les a fait aller enfemble. Doncques, foit 
que vous les lifiez ou non, ou que vous commenciez 
icyou là, n'importe; ce livre eft, par-tout, plein de 
fiddles inftruftions & fens parfaiô, teDement que c'eft 
tout un, par où vous le lifiez. Il eft un globe d'infi- 
nie doôrine ;- il y a autant à- apprendre dans un lieu 
qu'en l'autre ; en cette forte-cy qu'en celle-là : il n'y 
a ligne , verfet, endroift , ou paflfàge ( afin de parler 
niaifement auffi bien que les doé^es) qui ne foit tout 
farcy de fcience miftigorique & concluante. Qu'àinfi 
ne foit ; le prieur du Vau-de-vire, lequel vivoit du 
temps des Anglois (il en vit encore de ce temps, 
ainfi que m'a afTeuré le gardien des cordeliers qui 
m'a dit, qu'il y avoit encore des Ànglois) : ce bon 
prieur avoit fait une grande annonciarion fur ce mot 
cela, fur-tout à caufe de la confideration de la foul- 
dure des membres d'amour, ou des membres de la 
fouMure d'amour, adjouftant, comme il fe trouve 
es vieux exemplaires grecs & hebrieux, qui font au 
Vatican & à Londres, ce qui s'enfuit. « C'eft une 
chofe eftrange de la différence des hommes & des 
femmes : fi ime femme l'a pedt, elle nefefa point de 
difficulté de le monftrer, & ne fe fouciera guère 
qu'on le voye, pource qu'il fera le petit mignon 
d'amourettes. Mais celle qui l'aura fe dilatant en 
grandeur, jamais n'en permettra la veue, de crainte - 
qu'on voye fon ignominie. Voyez les hommes qui fe 
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baignent^ & qui n'ont guère de différence mafculine; 
c'efl-à-dire, qui font mal envitaillez. Ils ont infi- 
niment de la peine à la cacher ; ils méfient devant 
mains, chemife, chapeau, chauffes; encore, s'ils 
pouvoient prendre la lune, ils la meftroient devant 
leur harnois, tant ils craignent qu'on fçache le peu 
qu'ils ont d'outil à faire la belle joye, honteux de 
leur peu de bien. Au contraire, ceux qui en ont 
une belle venue, ils la recommandent & commet- 
tent à Nature, pour la faire voir ou la cacher ; ils en 
font û libéraux! Aufli de fait, la libéralité convient 
mieulx à un homme riche qu'à un pauvre; joind que 
l'aage, comme ils le croyent, doit donner de la dif- 
crerion à leur chofe, pour fe cacher, s'il en eft befoin, 
comme le penfoit & faifoit bien la belle Hipolite, 
qui, un jour d'hyver que nous eftions auprès du feu, 
madame fa mère y efloit en fa chaife, tournée vers 
a table, efcrivant ou faifant autre femblable exer- 
cice; nous veflillions près le feu; & la belle, pour 
fe chauffer, hauffa un peu la cuiffe & fa chemife, 
pour faire comoi^tifon ^ parce qu'elle y avoit froid 
dont je m'eflonne, pource qu'il fait bien chaud là où 
1 ne fit jamais froid, & où il y a tousjours du feu). 
Je luy.dis : «Belle, cachez voftre cela. » Elle me 
dit : « Qu'eft-ce que mon cela? C'eft voftre minon. 
Qu'eft-ce que mon minon? C'eft voftre petiot de dé- 
légation. Qu'eft-cç que mon petiot de délégation? 
C'eft celuy qui a perdu de l'argent. Qu'eft-ce qui 
a peHu de l'argent? C'eft celuy qui r^arde contre 
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bas. Qui eft celuy qui regarde contre bas? C'eft 
voftre petit crot à faire bon, bon. Qu'eft-ce que 
mon petit crot à feire bon, bon? C'eft voftre chofe. 
Qu'eft-ce que mon chofe? C'eft voftre con. Qu'eft- 
ce, qu'eft-ce ? je le diray à madame. » Madame fe re- 
virant, dit : «Je l'entends bien; vous eftes une fotte; 
que ne le cachez-vous? » Hipolite refpond : ((Qu'il fe 
cache, s'il a honte; il eft auflî vieil que moy.w Plu- 
tarque eftoit au bout de la table, qui efcrivoit fes 
Morales , qui nous tança en riant ( auffi je crois que 
c'eftoit à petit femblant) & nous dit : (( Il n'eft pas 
feant de nommer à nud les panies honteufes ; & 
pour caufe. » C'eftoit pour voir ce que je luy ref- 
pondrois ; ce que je fis auffi bien : (( Signor mio^ fur 
mafey je deviendray fage; je prends en gré & fort 
honneftement voftre admonition; vous la faites & 
dites de* bonne grâce; vous n'en ufez pas comme ces 
dodeurs qui, ne fçachant que ^efpondre, viennent 
aux injures, & puis veulent s'immifcer à faire àt^ 
remonftrances flafques comme une caillette froide. Je 
prendray garde à nommer cecy & cela. J'imiteray 
Platon, quand je parleray de l'endelechie (j'ai penfé 
dire de Vendroiéi où Von chie) & grande jointure du 
corps & de fes environs ; je nommeray le cul der^ 
riere ou fondement; ou Vun^ d'autant qu'il eft im. 
& qu'il ne peut y avoir en un corps deux culs, non 
plus que deux papes à Rome, & que le cul eft telle- 
ment uny de fes deux feflès que miraculeufement il 
n'eft qu'un, non plus qu'une mitre n'eft qu'une mitre, 
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encore qu'elle ait deux cornes. Je diray doncques 
Vun; & celuy d'auprès, je le nommeray Vautre, 
d'autant que Tuo fans l'autre n'agiffent point en na- 
ture es produdions generatives. Ainli je difpoferay 
les fecrets, afin qu'ils ne foient entendus que de 
ceux qui ont bon* nez, lefquels, par ce moyen, foubs 
cefte plaifante efcorte, chercheront le noyau qui eft 
caché en l'un & en l'autre. Cependant je vous adver- 
tis (& ne vous en deplaife;, un fage confeille bien un 
fou ), il ne faut pas tousjours dire ces parties là hon-- 
teufesy d'autant qu'elles ne le font que par accident ; 
&, faifant autrement, vous feriez tort à Nature, qui 
n'a rien fait de honteux. Ces panies là font fecrettes, 
nobles, defirables, mignonnes & exquifes, comme 
l'or que l'on cache. Il eft vray qu'elles peuvent de- 
venir honteufes, & le font, quand il leur furvient une 
belle petite efcreviflè de mer (c'eft-à-dire un chancre), 
ou qu'auprès d'elles font logez de jeunes chevaux 
(ce font poulains); ou qu'une joyeufe chaude -piffe 
les tient en humeur. C'eft alors que tels membres 
font honteux ; &, ce qui eft encore pis au cecy d'un 
homme, & qui le rend du tout honteux & melan- 
cholique à bon efcient, eft quai^d il a perdu les cim- 
baies de côncupifcence, les cailles d'amour, les bou- 
lettes de Venus; le défaut defquelles fait appeller 
les hommes chaflrei. Ceux qui voyoient tantoft la 
belle Marciole toute nuë eufient bien voulu la chaf- 
trer, c'eft-à-dire luy ofter les crebillons d'entre lés 
jambes. Sec! il euft fallu premièrement les y meftre. 
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Que le chat fuft bien bridé des voftres, qui riez 
encore dé cefte belle fille qui fut mariée, & le con- 
trat de fon mariage fut paflë par devant les deux 
plus fçavans notaires de Rouen. Le maiflre de la 
Rofe-rôuge en diroit bien ce qu'il en fçait ; & pour ce, 
il envoya quérir ces deux fameux notaires , lefquels 
laiflferent Iç bon païfan, pour venir à ce riche mar- 
chand. Les notaires venus^^ on leur domta des fléges, 
& monfieur de la Rofe commanda à fa fervante d'ap- 
porter ce qu'il luy avoit commandé (notate verba. 
Servantes^ fQpfi celles qui fervent chez les gens de 
bien, d'autant qu'à ce qu'elles difent, chambrières 
font celles qui demeurent avec les preftres, ou cha- 
noines, pour fub venir à toutes leurs neceflitez). Là 
deflus, monfieur de la Rofe dit à ces meilleurs les 
notaires, qu'il avoit grand defir de manger des pois 
paffez devant notaires ; partant il les prioit de les 
voir paffer. Sa fervante fe mit, là devant eux, à les 
paflër. Ces notaires fe mutinèrent, & fe fafcherent, 
& J'injuriant l'appellerent mocqueur, & dirent qu'ils 
s'en reilentiroient. Ils fe prirent aux parolles, juf- 
ques à dire qu'ils alloient quérir leurs efpées, pour 
s'aller battre hors la porte.. <( Allez, dit-il, je le veux 
bien; pailèz paricy, & m'appeliez, » Il prend fon ef- 
pée, & fe mit 9. la fenqftre. Incontinent les autres paf*- 
ferent & l'appellerent. « Ho, mefchant, qui abofes les 
officiers du roy, vi«as hardiment.. Non feray, dit-il, je 
ne fuis plus couroucé ; je ne vous veux mie tuer. )> 



■PAVSE VE-SJ^IE'KE. 

'^JS^^ R- commençons de conclure, & foyez ad- 
^WQlt vertis, vous qui verrez ces prccieufes reli- 
^ï*"^ ques des richeflès du monde, que vous 
,jJ'' devez porter .honneur à ceft ouvrage; que, fi 
vous n'eftes pas affez fori pour luy en porter aflêi, 
ccaifnez-le, ou luy envoyez, ou le roulez, ou luy 
faites tenir en révérence; & prenez garde à ce que 
ceft honneur foit diftribué honneftement aux fcicnti- 
fiques perfonnes & difcretes qui font en ce banquet , 
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comme poulets en mue. Ne penfez pas que ce fok 
mocquerie, que ce fympofe & foupper philofophique, 
le plus aucentique qui fuft jamais, & auquel toutes 
quèftions, propofitions , theorefmes, problefmes, & 
plufieurs autres ont efté foluës, refoluës, trouvées, 
defmontrées & fidèlement recogneues en toute per- 
feflion ; pource que tout y fut defbattu , efgradgné , 
efcorché, tourné & entendu ; & ce, félon les grâces 
dont eftoient barrez meffieurs les aflîftans, qui pour- 
tant furent, & ont efté , & feront approuvez doftes 
& fçavans ; ayant au refte tous fi bon efprit, qu'ils 
ne mirent guère à devenir fous. Ainfi foit-ilde vous, 
ameni Ils avoient les yeux ouverts, comme chiens 
qui chaffent aux puces. Or ils s'eftoient refparez 
l'entendement à trois fols pour livre, y ayant fait 
des arcs-boutans de mémoire au rabais. Nos amys 
& toute la belle & fage compaignie furent rangez en 
la falle au beau milieu, en mefme ordre & façon que 
la roine de Saba feftoya fes princes en Meroé, quand 
elle voulut faire preuve de fa fageflîè. A voir tous 
ces gens de bien en bel ordre , vous euffiez dit & 
penfé avoir devant vos yeux une belle , joyeufe & 
fainde congrégation^ comme une bande de prélats. 
Et que fàifoient tant de bonnes gens de loifir? Voire, 
mais que fit-on là? On parla, on mangea, on beut, 
on fît fty on fe teut, on fit du bruiél, on protefta, on 
rencontra, on rit, on bailla, on entendit, on difputa, 
on cracha, on moucha, on s'eftonna, on s'efbahit, 
on admira, on gaufl!a, on rapporta, on entendit, on 
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brouilla^ on s'efclaircic ^ on defbatm^ on s'accorda^ 
on trinqua l'un à l'autre^ on fit carroux^ on rexnar* 
qua^ on creûnoufla^ on s'accorda^ on cria tout bas, 
on fe ceut tout haut, on fe mocqua^ on murmura, 
on s'advifa, on fe reprit, on fe contenta, on paiTa le 
temps, on douta, on redouta, on s'aflagift, on devint, 
on parvint. Qu'en advint-il ? Il en advint ce dode 
monument, ce précieux mémorial , ce joyeux réper- 
toire de perfeôion, ceft antidote contre tout malheur, 
cefte affiloire de bonnes grâces, Ce Moyen de parvenir^ 
unique bréviaire de refolutions univerfelles & parti- 
culières, à quoy on ne peut contredire, ny oppofer 
d'hyperboles, ny le redarguer de faufleté. £c dites 
que vous en avez, captieufe$ tignes, qui voulez tout 
reformer & refondre > Mais vous, fedateurs des 
vrayes vertus cardinales, gens haïs de ToUlveté, qui 
aymez mieux vous amufer à boire, que penfer à mal, 
ou perdre le temps inutilement; confiderez cecy, em- 
poignez ce volume ; volume dit , à caufe de la verloé 
qu'il contient, comme un bon verre plein de bon vin. 
Verre & volume font équivoques ; le verre eft un 
volume ; il eft vray que c'eft le petit , c'eft l'efpi- 
tome; d'autant que le gros volume eft le poinçon 
bienheureux. Qui ont belles & amples bibliothèques 
remplies de tels volumes, ils font capables de rendre 
viâus tout le monde, tant dode foit-il. 



PSî £ tous bons volumes cettui-cy efl le bre- 
}jt viaire, aîniî dit & uotnmé pour plufieurs 
■^ raifons. C'eft qu'il eft bref; & qu'en peu 
de paroUes il enfeîgne coules Iciences. Item , 
bréviaire eft un livre ordinairement gras ; Se, par 
ipplicacion, on s'engrailTe au moyen de l'ufage de 
cet[ui-c)V Le bréviaire donne de l'appetit & l'aiguiffe ; 
cectui-cy l'entredeat & le fortifie. Le bréviaire foit 
giigner la vie à ceux qui s'en aideiu) ceaui-cy la 
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fait trouver toute gaignée. Je m'en rapporte à noftre 
curé^ auquel, après le fervice, madamoifelle dit : 
« Monfieur le curé, venez difner avec nous, je vous 
prie. Je vous remercie, madamoifelle, j'y feray auffi- 
toft que vous. » Madamoifelle, ennuyée qu'il ne ve- 
noit, regarda par la feneftre, & vit à cofté le curé, 
qui , ayant piffé, ferroit fa pièce. Elle fe retiroit de 
peur de le voir, parce que cecy l'euft fait rire. Quand 
il fut entré, elle dit : <( Là , monfieur le curé, lavez- 
vous la main, & venez. En da, dit-il, madamoi- 
felle, je n'ay rien touché que mon bréviaire. Quel 
bréviaire ? dit-elle. Il eft faiô comme une andouille. 
Là, là, lavez vos mains, n Comme nous contions 
cecy à Paris , en la bouticque d'un libraire, la dame 
efcoutait attentivement, & preftoit auili Toreille au 
difcours de fon mary, qui contbit qu'en le payant 
d'un inventaire qu'il avoit faid, on luy avoit baillé 
un vieil bréviaire qu'il avoit vendu fix efcus. La dame 
refpondit ( je ne fcay à qui , d'autant que' les deux 
contes furent achevez en un inftant) : « Je voudrois 
que tous nos livres reffemblaffent à ce bréviaire. » 
Ce que je vous dis eft vray ; & fçavez-vous comment 
je prouveray cette vérité? Ce fera en la forte que 
vous comprendrez ces heureux difcours , aufquek fi 
vous ne voulez croire , les prenant pour unique rai- 
fon, faiftes ce que vous voudrez : comme charitable, 
je trouve tout bon ce qui plaift aux autres. O âmes, 
à bon droit pleines de félicité, refervées au parfaift 
contentement, puifque voftre bonheur a eu la pa- 
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dencede vous faire naiftre en ce cemps^ pour av(nr la 
grâce ^ le bien^ h prérogative^ rhonneur & le profit 
que vous tirerez de ces mémoriaux & commentaires 
de raifon raifonnante^ unique en fon accompliilè- 
ment; il ne faut point faire d'eilimedes belles inven^ 
tionS; & avoir regret de ne les avoir point veues^ ou 
fçeues^ ou penfer ne les pouvoir rencontrer^ puis que 
vous avez ce livre, qui vous fournit de tout. Ce bel 
objed eft tel, qu'en luy vous avez les elemens qui 
vous guideront au bien accompli : & par c^s ele* 
mens, non de particulières fciences, mais de toutes 
exdufive & inclufive, vous pourrez trouver & inven- 
ter tout fecret, tant caché, feparé & admirable foit- 
il, fi vous avez de Tefprit, cela s'entend, à crocheter, 
voir & chercher ce qui eft fous cefte efcorce de ve* 
lours & d'or entortillé de parolles, quelquefois de 
foye, & quelquefois d'or, & quelquefois de fil, & 
eftoffées de petite qualité, & puis d'azur, & de 
gueulles, & de ce qu'il ne faut alléguer. Il nous 
fuffit de vous raconter, & à vous de croire, que tout 
eft fort bien caché fous ces énigmes , ainfi que le 
trouveront les enfans de la fcience, les fils des fages 
& heureux predeftineai à trouver la lanterne de dif- 
cretion, & k lampe de béatitude. Et afin d'avoir le 
crédit de fe chaufier au beau feu d'intelligence, vous 
qui avez envie de parvenir, que nous vous faifions 
part de ce fin recueil de myfteres autentiques, vous 
propofant devant les yeux les fymboles de chafcun, 
comme ils ont efté proferez. Sitoft que quelqu'un 



^6 Le moyen de parvenir, 

ouvfoit la bouche pour prononcer fa goulée, aufficoft 
les fecretaires les meftoîent par eftat^ & coUigeoient 
les parolles & pr(^)Os, comme belles & bonnes perles 
es rives de PAiie, dont ce volume a efté compilé, 
& lequel de tout temps a efté & fera, à caufe de 
fon excellence, pour fon mérite, & à jamais, par 
ceux qiii ont de l'entendement, en grofle lettre dit, 
nommé le Livre. Ne dites pas fans queue, d'autant 
qu'il adviendra, ainfi qu'il eft advenu plufieurs fois^ 
& queJes grands, au deftriment des plus foibles, le 
trouvant , & craignant qu'il ne foit veu du petit & 
bon monde, le fcelleront comme chanceliers à fîmple 
queue, ou à double, telle que le temps adiâettra. Je 
vous prie, bonnes perfonnes, de ne rien dire de cecy, 
& n'sdleguer ce mot que nous n'avons pas mis au 
dltre ; d'autant que, s'il y eftoit, on le recognoiftroit 
tout auflîrtoft, & il en adviendroit trop de malheur. 
Le plaifir des gens de bien feroit perdu. Ces mef- 
chans excommuniez , qui font tant ineftre de daces 
& impofts fur le peuple au defçeu du roy (le pauvre 
homme ne l'entefid pas), cfes malheureux -là vien- 
drotent & prendroient ce livre, & le vous vendroîent 
un efcu pour lettre, au meilleur marché ; joinft qu-à 
tel on vendroit la lettre cinquante efcus ; & ainfi fe 
feroit tout d'or, comme Simon Magus & fon chien, 
& les miniflres quant ils feront afifriandez aux lettres 
d'envoy, comme en Angleterre. Jouiflèz, amys, de 
ceft œuvre, fans le prophaner ; & fçachez que, par le 
rapport des fçavans, il eft tel, que les plus gens de 
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bien racontent & affirment par-tout qu'il contient tout 
ce que chafcunfçait^afçeu & fçaura^ ou doit fçavoir 
& entendre. Il embrieiflë les myfteres approuvez de 
toutes fciences^ pour autant qu'il eft la juile^ folide 
& naïve interprétation de la pure cabale de valeur 
non imaginaire. Ne parlez plus de clavicules ou cla-* 
vifeflês, ny d'arts apéritifs, canons & artillerie, qui 
font engins grandemment ouvrans, puifque vous 
avez ces cayers de vérité; ce bon volume, qui eft la 
grofle clef d'ordonnance, à laquelle pend le trouflèau 
de toutes clefs. Pour le prouver, j'ay le père Rabe- 
Ids le dode, qui fut médecin de monfieur le cardi- 
nal du Bellay ; & je le mets icy en avant, pour ce que 
les fubftanœs de ce prefent ouvrage & enfeignemens 
de ce livre furent trouvées entre les menues befongnes 
de la fille de l'autbeur. Ce cardinal, eftant au lid ma- 
lade d'une humeur hipocondriaque, fit aflembler lés 
médecins, pour confulter im remefde à fon niai. Il 
fiit advîfé par la dofte conférence des dodcurs, qu'il 
falloit faire à monfieur une decoôlon apefirive, qui> 
réduite en fyrop, feroit accommodée à fon ufage or- 
dinaire. Rabelais, ayant recueilly cefte refolution, 
fort, & lâifle meffieurs achever de caqueter pour 
mieux employer l'argent; & faiô ledit fieur meftre 
au milieu de la coiir un trefpied fur un grand feu, 
im chaudron defTus plein d'eau, où il mit le plus de 
clefs qu'il put trouver ; & , en pourpoinô comme 
mefnager, rémuoit ces clefs, avec un bafton, pour 
les faire prendre cuiiTon. Les doreurs defcendus , 
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voyant ceft appareil ^ & s'en enqueftanc^ il leur dit : 
« Mef&eurs, j'accomplis voftre ordonnance^ d'autant 
qu'il nY a rien tant apéritif que des clefs *, &^ û vous 
n'en elles contens^ j'envoiray à TArfenal quefir quel- 
ques pièces de canon; ce fera pour faire la dernière 
ouverture, après l'exhibition de ces apozefmes. » Je 
penfe que cefte preuve eft de mérite. Advifez donc- 
ques^ bien, & diligemment efpluchez, & voyez avec 
cUrieufe conference. Tou&les autres prétendus livres, 
cayers, volumes, tomes, œuvres, livrets, opufculesj 
libelles, fragmens, epitomes, regiftrçs, inventaires, 
copies, brouillards , originaux , exemplaires, .manuf- 
critsy imprimez, efgratignèz, bref les pancartes des 
bibliothèques, foit de ce qui a efté, ou eft, ou qid 
jamais encore ne fut, ou ne fera, font icy en lumière 
profetifez ou reftituez; de perdus, font retrouvez 
& recouvrez. Et s'il y a bien davantage : fi quel- 
qu'un a defrobé un œuvre, il fera defcouvert, 
comme il fe prefume en vérité, par une bonne 
reviiitation de textes, paraphrafes, commentaires, 
metaphrafes , homélies , annotadons , recenfions , 
notes, adverfaires, leâures, leçons, & autres tell^ 
négoces & inventions de glofès & interlignes pe- 
dantines. Et les calculez, vous les trouverez icy, 
fans qu'il foit plus befoin de tant de livres, romans, 
poëûes, profnes & bavarderies, qui occupent les 
éfprits mal à propos, & lefquels, après que Ton les 
fçait, ne laiilènt pas l'induilrie d'avoir un paillard 
efcu. A dire vray, cefte vérité a touché de com- 
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paiiîon le cœur de beaucoup de gens de bien^ qui, 
pleins de charité, comme j'en ay veu de dodes & 
fages avancez près les papes, roys, empereurs & re- 
publiques, gens fans fard, lefquels oyant les affa- 
mez de bonne ledure s'amufer à faire joliment relier, 
parer, dorer & mignarder proprement des livres 
communs tant vieux que nouveaux; ces bonnes per- 
fonnes, ayant defplaifir & regret au temps qui feperd 
en la lefture de tant de livres de fadaifes , de fur- 
croift emplis de douleur & obfcurité, avoient Tame 
touchée de fafcherie & impatience, confiderant que 
ce bon livre n'eftoit pas cogneu des vrays amateurs 
de fciences; defploroient la mifere de tels pauvres 
achepteurs abufez ; & difoient : a Voyla dommage & 
pitié. Hé! qui ne s'eftonneroit du malheur qui abonde 
en ce temps ! Voyla, ces miferables defvoyez ont allez 
de ces livres de vétilles ; ils n'auroient pas iitofl en 
main un Moyen de parçenir, » Sur quoy je vous dl- 
ray un grand fecret, & puis l'autre; c'eft que vous 
ne trouverez point en cecy du truandage de pedan- 
tifme, comme es autres, pleins du ravaudage de folle 
doftrine qui n'aporte point à difner. £t davantage, 
je vous diray le fecret des fecrets ; mais je vous prie, 
afin qu'il foit fecret, de vous embeguiner le mufeau 
du cadenac de taciturnité ; & efcoutez. CE uvret 

EST LE CENTRE DE TOUS LES LIVRES. Voyla la pa- 

rolle fecrette qui doit eftre defcouverte du temps 
d'Helie, artifte, ainfi que difent les alquemiftes. Te- 
nez-le fort caché, & vous gardez des pâtes peluës 
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de ces enfarinez, qui gourmandent la fde&ce & 
Templiflènt d'abus; eftrangez-vous de ces pifres pre- 
fumptueuxy qui, voyans les bonnes perfonnes deû- 
reufes de fe calfeutrer le cerveau d'un peu de bonne 
ledure & profitable^ s'en fcandalifent; chaffbs ces 
efcorcheurs de latin, ces efcarteleuz de fentçnces, 
macquereaux de paflàges poëtiques, qu'ils produifenc 
& proilituent à tout venans; gardez-yous de ces en- 
tre-lardeurs de théologie alegorique , de ces effon- 
dreux d'argument, & de tous ceux qui aiguifenc 
les remonftrances fur la meule d'hipocrifie. Fuyez 
telles beftes , & ne leur communiquez point ce rare 
threfor; ains le commettez à gens de bien, comme 
gens de bien ont pris la peine de le vous donner, 
non pour en abufer, d'autant que ce feroit un péché 
plus que contre nature, parce qu'il n'eft ny mafle, 
ny femelle. Je m'en rapporte à ces fages & prudens 
preftres, qui nomment leur bréviaire leur femme. (0 
quelle impieté rouge comme fang !) Ceux qui parlent 
d'abufer de ce qui peut fervir, xie l'entendent pas. Je 
les renvc^e au principal du colege de Genève. J'en 
attefte la pantoufle du pape, que )e dys vray. 




COTCCLVSIO^. 

|^\e fécond miniflre eCloit suUde. Je fus ap- 
Uflâui pelé pour le voir; je luy fis au moins mal 
i£^ que je pus. Se crouvaoc un peu bien, il me 
' parla de ce monfieur le piindpal, & me dir qu'il 
eOoit falloc. A ce mot, il arriva; & moy bien aife, 
& luy aullî, parce qu'il y avoit occafion de rire, iiittr 
ftivatof parieies} je me mis à iare des contes, & luy 
>uffi; mais les miens ailoient plus ville, de forte que. 
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foit ou pour m'efprouver,ou pour fe venger, comme 
il me Ta confeflë defpuis, il luy prit fantafie de 
changer de propos, & dit :*«0 nous, miferables 
reformez, de proférer tant de paroles oifeufes, dont 
nous rendrons comte; & vous, le premier. Il eft 
bien vray, dis-je; mais monlieur, il faut icy un diftinguo 
Genevoifien ; venons à l'efcriture. Le Sage dit qu'il y 
a temps de rire & de pleurer* Et bien, j'avons ri; 
ce que nous avons dit n'offenfe perfonne. Les paroles 
oifeufes font celles qui offenfent, & qui font dites 
pour ofter l'office, ou le bénéfice, ou la renommée à 
un homme ; comme û je difois : Monjieur le principal 
ahufe des grâces de Dieu; & que, pour le prouver, 
je miffe en avant cefte demonftration : Cefl que, 
tous les matins, il fait de fon vit un chauffer-pied, ». 
Ce bon miniftre fe print fi fort à rire, qu'il fut tout 
guery ; & puis dites qu'il ne fe faiâ point de miracle 
à Genève. Dys que tu en as, papifte. Recevez donc 
ce prefent , ce pafTé , ce futur, beaux & fidelles ef- 
prits. Vous y trouverez un infigne profit, attendu 
que tous les livres qui furent jamais fai£ts, ou feront 
fai^s, par hommes ou femmes, filles ou garçons, ou 
neutres, font fignes ou marques, ou paraphrafes, ou 
précédions de cettuy-cy tant naïf, clair & évident, 
lequel eft la fin £nale & intelligible de tous : &: ainfi 
tous ne font & ne feront qu'interpreftation des fe- 
crets icy expofez, & qui ne fe trouvent que par 
deifein en ce beau & petit abondant moule de per- 
fection exemplaire. Quiconque le fçaura, fera capable 



Conclujion* 53 



de toutes fcîences, & n'ignorera que ce qu'il ne fçaura 
pas; d'autant que tout eft icy au petit-pied en par- 
faire idée, clarifiant tout autant qu'il eft poffible. 
Que fi quelque mauvais opiniaftre, incrédule, he^ 
retique, ftupide, confcientieux, fauflbnnier, ou autre 
ribaudaille ne me veut croire; je parle à vous qui 
eftes de telle qualité, & vous dys que, fi vous ne 
croyez, je veux & defire qu'en guife de perfonne 
demy fainfte, chafcun pour foy, vous puiflîez rece- 
voir une bonne fecouade d'eftrapade, qui vous dure 
une fepmaine, redoublant tousjours pour mignarder 
voftre conftance , ou ime gefne de rage de fonde- 
ment, ou une cuifTon de carnofité intoUerable, ou 
un chatouillement de fines goûtes, ou paffion coli- 
que, voire tout enfemble avec toutes autres fortes 
d'incommodicez à la faulce d'Allemagne, tant qu'à 
voftre requefte je vous donne remède. Et ne vous 
fcandalifez, fi, en l'excez de mes charitez, je vous 
fouhaite, avec fi bonne & fainde afifedion, tel & fi 
grand bien. Afl[eurez- vous que ce n'eft fans caufe, 
d'autant que je fçay qu'il vous en adviendra un 
merveilleux émolument, à caufe que, chatouillez 
de telles friandifes de maux & trouble, de l'aife 
cruel que vous en fendrez , aurez cognoiflance de 
voftre faute, & ne ferez plus juge ingrats d'autruy, 
qui peut-eftre vaut mieux que vous. Ainfi ce mal 
vous reuflira en bien , afin que, vous fouvenant de 
ce livre en vos rigueurs, vous y aurez recours; & 
vous vous en trouverez ou de mefme, ou mieux. 
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ou pis, au grand advantage du falut de voftre ame 
fi vous en fçavez bien ufer, & comme bons pcm 
de familles, qui trûâeni bien leurs hoftes, & entre- 
tiennent les toiâs de leurs maifcnis, de peur d'elbe 



XIV. 

CO%OLLAl\E. 

. AR ma m^da, j'en jure la bonne iêfle de 
' madame la fainA Jean, que je ne dûgne- 
s tromper Loyalemenc; & y euft-il 
I à guigner auuiu que le monde vaut, & fiez-vous 
en moy, comme le pauvre la Motte, qui eftoit fur 
l'efchafiàud preft i eftie rompu, ce qui le fafchoit 
fort, pource qu'il ne l'avoii pas accoutumé, & il dit 
au greffier : « Helas ! monfieur le greffier, à la pareille ; 
fouvenez-vouK de la grâce que Meffieurs m'ont jwxj- 
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mife; je m^en fie en vous. Là, monfieur de la Motte, 
mon amy, fiez-vous à moy, on ne vous fera nul 
mal. nMatsf tandis que je vous fermone, il m'eft advis 
que je vois un glorieux capairafTonneur d'intelligence 
bigarée, qui, donnant dans les hypochondres de la 
confcience, pour efclorre quelque œuf d'hipocrifie 
feint, qu'il a couvé fous le voile bigot de fapience 
folle, lequel grignotant de dépit, & pour faire l'ha- 
bile homme, jettera dédaigneufement l'œil fur ce 
monarque des livres d'humanité; blafphemera, & 
pour en conter (e fera petter les machouaires, comme 
un vendeur d'efpouffettes, difant que nos paroles font 
erronées, & nous penfera faire des efcapades d'admi- 
rations ; alléguant des fentences du livre fainô, au- 
quel tels que luy n'entendent rien. O toy donc, 
cettuy-là à qui je parlois tantoft, relevé d'orgueil, 
bouquin qui as edé mille fois gourmande par u 
chambrière, ainfi qu'il fe fait volontiers en nos cloif- 
tres. 

Beze. Sçavez-vous comment? Je fais celle paren- 
taife à voftre difcours ; boivez ; puis vous achève- 
rez. Mais devant, fçachez que , quand une femelle 
s'addonne à un ecclefiaftiquje , elle eft , le premier 
mois, fa chambrière:; le letiond, elle eft ia. compagne ; 
&,' le troi(iefme> fa maiftrefie; & amû confequem- 
ment. Et de fait> yoftre .chambrière vient-éile de- 
meux'er.avec nous (poui: nous fervir, cela s'^eotend); 
le premier mois , elle eft tant fage, que tout ce que 
j'ay eft à moy. Si> en. for tant de l'eglife, je la voy 
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venir de chez un des confrères chanoines, je luy de- 
manderay ; « D'où venez -vous, Jeanne? Je viens 
de chés voftre compère, quérir voftre vaiflèlle, qUe 
vous laiflaftes hier que vous y fuftes fouper. » Ho 
dà ! tout eft encore à moy. Le mois d'après, je feray 
la mefme queftion en mefme pofture. Elle dira : 
« Je viens de quérir noftre vaiflèlle, que nous laif- 
fafmes, hier, chés noftre compère où nous fou- 
paûnes. » Ha, ha, nous y avons encore part. Mais 
après, û je l'interroge, elle me dira bien autrement. 
« Que vous avez d'affaire, & n'avez point de che- 
mife au cul ! Vous voulez tout fçavoir, comme les 
grands. Je viens de quérir ma vaiflèlle, que je laif- 
fay, hier au foir, chez mon compère où j'ay fouppé. » 
Voyla, tout eft à elle. Mais je ne t'ay pas laiflë, ô 
maiftre fophifte, perdu de la vanité de ces imagi- 
nadons , ame déloyale qui ne peus comprendre le 
légitime Moyen de parvenir^ auquel tu prétends 
d'uriver par foctife ou fraude ordinaire. Encens, 
veftaudier , que nous ne parlons icy que des livres 
d'humanité; & t'en vas faire pancer à monb^bier; 
il ce donnera , pour te faire dodeur, une efponine 
ou efpauliere, d'un coup de barre de fer, fur le col- 
let, en guife de chauflie d'hypoçras, ou de halle- 
barde de drap. Que je dirois de belles chofes , fi je 
les fçavois; & en bons termes & beaux, il j'ofois 
efventer ma. doârine. Je ne fuis pas de ces petits 
doâeraux> dont il eft efcrit j'ay une tefte de dofteur 
à difner. Un advocat du Mans ayant plaidé pour un 
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boucher^ & ayant gaîgné fa caufe^ il trouva fa partie. 
« Hé bien, luy did-il, n'ay-je pas bien plaidé pour 
vous? Je le fçay bien, did-il, monfieur; auffi en 
recompenfe, vous avez la plus belle tefte de veau 
qui foit en la ville : ce fera pour voftre difner. » Ce 
jour-là, nous devifions, en difnant, de chofes diver- 
fes. On parloit d'une tefte de veau, & auffi d'une 
ferviette. A ces dernières parolles, un jeune chantre 
dift à un monfieur : « Véritablement, monfieur, vous 
en avez une belle fur les efpaules. » Oh ! devinez s'il 
parloit de tefte, ou de ferviette par intelligence. Je 
ne fuis pas auffi dofteur à la vinaigrette, ainfi qu'un 
tas de fages & beaux dodeurs qui font doûores a 
docendo , comme montes a movendo, C'eft lancer du 
latin cela, comme pois en veciés. Allez donc au grat, 
correôeurs ingrats ; & vous grattez le cul au foleil ; 
puis fuccez vos ongles. C'a icy, bons amis du cœur, 
gens dociles, qui favourez le bien que Dieu donne, 
voyez cefte analogie d'harmonie parfaire. Si quel- 
qu'un ne prend plaifir à ce banquet & aux beautez 
qu'il a produises , qu'il fe faffe fouetter, comme fit 
celuy qui s'addrelTa à madame la principale* Je vous 
prie d'efcouter ce qu'en dit Ramus, qui fut fon 
proche voifin. Paix là, paix; «fcoutez ceft homme 
de bien. 

RAMtrs. Près le collège du cardinal le Moyne, de 
mon temps, & non fi prés, que ce ne fuft aux faùx- 
bourgs , une fage dame que tout le monde nommoit 
madame la principale , un mercredy matin qu'elle 
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eftoic à fa porce ailife^ fans penfer en mal^ non plus 
que uije autre : voicy venir à elle un beau jeune 
homme habillé à la jefuite ^ ainfi qu'un efcolier en- 
voyé pour eftudier. Il avoit une foltane. Soltane eft 
un veftement; veilement eft un accouftrement; ac- 
couftrenaent eft dont on s'habille. Il eftoit donc 
habillé d'une foltane. (C'eft comme nous eufEons dit, 
de noftre temps, un faye tout d'une venue.) Je dy 
cecy, afin que vous trouviez icy la raifon de tout; 
& notez qu'il eft vray que, de ce que vous defirez 
avoir la raifon, fans faute vous la rencontrerez en 
ces mémoires. ( Remarquez ce grand & admirable 
fecret.) Si vous ne la j^encontrez à voftre intention, 
voicy le remède; efcrivez-la en un papier tant de 
fois, la corrigeant & racouftrant, qu'elle vous plaife; 
& au foir, à foleil couchant, tranfcrivez-la, ou la 
faites tranfcrire en ce livre; & je vous aflèure que 
vous l'y trouverez au matin, fi vous vivez, & que 
vous y regardiez, & que le livre foit encore en voftre 
puiifance, & que n'ayez perdu la veuë, ou la mémoire. 
Et s'il y a encore quelque chofe à dire, je le tiens 
pour did, & c'eft en quoy gift l'admirable perfeftion 
de cette noftte fcience univerfelle, mondaine & ce- 
lefte. . 




V ESSE IX. 

gjsKH Aïs à propos, je m'dbahys comment, ô bon 
Uf^lvt ^i^^^^j ^ 1°^ fafche qu'en Europe les 
W^^ chreftiens , mefme les bons catoliques, 
^ ufent tant du veftement des Turcs , veu que 
nous ne voudrions pas eftre Turcs. Ei ce qiù me 
met en plus grand foucy pour ces foltanes, eft que 
tel habillement eil devenu commun, au grand pré- 
judice des cocus , defpuis que les braguettes ont elle 
déclarées infupportables. Je me fouviens qu'aux fe- 
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conds troubles nous eftions en garnifon à la Charité. 
Eftant en garde, s'il paffoit un homme avec une 
brs^ette, nous l'appellions papifle, & la luy cou- 
pions : c'eftoit mal fait, d'autant que, fous tel figne, 
y a de grands mifteres quelquefois cachez, veu que 
papifle peut fignifier père de la foy, ou fuiçant la 
foy paternelle. Je m'en repentis, & m'en allai à 
Cofne, où nous nous fifmes foldats derechef, & nous 
mîfmes es bandes catholiques. Il nous advint une 
autre caufe de remords de confcience : c'eft que, 
voyant ces elbraguettez, lesdifions huguenots. Noftre 
bon amy Budée m'advifa de ce péché , m'inftruifant 
que ce mot eftoit grec, fignifiant heureufement ro- 
gnoiffant. En celle agitation , je m'en allay à Bafle, 
dont je revins avec les jefuites, qui en apportèrent 
cefte invention. Je les laiflè difputer avec Calvin , 
pour voir qui fçait le mieux entr'eux la religion du 
Turc, c'eft- à- dire turcîfifle. O Souifles heureux! 
ne changez jamais de braguettes. Voyez, il ne faut 
que ce texte pour faire brufler beaucoup de pau- 
vres gens. Ne changez point vos couftumes à celles 
du Turc qui ne boit que de l'eau. Boire du vin, 
c'eft eftre bon catholique. Y mettre trop d'eau, 
eft fe fentir de l'herefie. Ne boire que de l'eau , & 
avoir le vin en hayne, eft pure herefie noyable, 
approchant de l'atheïfme. N'en parlons plus. Mais 
vous, mefCeurs, qui avez femmes belles & friandes 
ou belles amies, deffiez-vous de ces beuveurs d'eau, 
& de ces gens qiu ont la queue fi longue, fous 
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laquelle en liberté pend l'oudl à faire la pauvreté. 

César. Qu'eft-ce c^ faire la pauvreté? 

Ramus. Puis que je vous voy ententif, aufS 
efveillé qu'un chat qu'on feffe, vous le Içaurez. Tou- 
tesfbi& )e m'eftonne que vous, qui elles Latin^ ne le 
fçavez; & furtouc roos^ qui^ entre les galans^ fçavez 
mieux voftre cour. J'ay penfé dire, comme nos 
doâeurs y vollre entregent : mais il me femblaroît 
dire entre^Jambes ^ tant cela efi: fat. Mais oyez : 
Bipesfacit damnum, l'animal à deux pieds fait dom- 
mage. Onan en mourut celeftement puny. Quadrupes 
facit pauperiem. Venez un peu icy, hé ! couillacier 
de Papinian. L'animal à quatre pieds fait la pau- 
vreté; c'eil que^ faifant la pauvreté^ on a quatre 
pieds; on pratique le doux androgine^ on fait la 
befte à deux dos; on fait le deilin d'homme à ïFemme; 
c'eft faire la caufe pourquoy; c'eft exwcer les bons 
membres; c'eft eftre bonne peffonne^ parce que nul 
n'eft bon, & n'y a bonne perfonne, que celle qui, fe 
faifant du bien, en fait à un autre. Il y a, Foc bene^ 
& benè tibi erit. Et bien, voilà alléguer la 1(^, 
comme un beau petit licencié de l'Antechrift. Si, 
nous autres doâes, n'avons que faire de noter le 
tiltre, ny le paragrafe; c'eft à ces petits efcoliers, 
qui ne font que venir, & tous nouveaux commencent 
à briller. 

Sevola. Ceft efcolief enfoultané vouloit-il faire 
la pauvreté avec la principale^ 

Carpentier. C'eft bien au rebours. Quand il 
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Teuft profondemeat faluée^ (ainû onfaluë les dames ; 
& les hommes , on les faluë longuement & direôe- 
menC; Siy à contrario ^ quia) elle^ luy rendant fpn fa- 
lot^ luy dit : u Trefves de chapeau^ moniieur ; mettez 
deffus. » Il repart : « Trefves de fefles, madame^ tenez- 
vous ferme. » Ainfi les hommes faluentdu chapeau; 
& les dames faluent du cul. 

Ramus. Ponufuis^ garçon. 

Cabjpentier. Ayant mutuellement achevé la fa- 
lutadon^ il luy dit qu'il defiroit parler à elle, s'il 
liiy plaifoit. Elle le meine en fa chambre ^ où ils 
s'aflient, & il die : <( Madame, eilant trébuché en ex- 
trefmité de creufe dévotion, j'ay bonne envie d'eftre 
fouetté reelement & de faid, par quinze matinées 
confecutives. S'il vous plaift me faire ce bien d'en 
prendre la peine, je vous donneray douze beaux 
efcus , & un efcu pour les verges. » Elle refpond : 
ft Monfieur, excufez-moy, s'il vous plaift; je ne me 
c(^ois point en fouetterie. » Adonc ce jeune enfe- 
noiiillé gracieufement £e retira. Ohl combien il y ^ 
d'efcoliers, qui voudroient que fefferie fuft efteinte, 
& que l'on n'en parlaft non plus que de nopces en 
paradis. La dame, revenue à fa porte, fut enquife, 
par une voifine curieufe, de l'intention de ce beau 
fils, à laquelle la principale le déclara, a O, ma voi- 
fine! dit l'autre, que ne me l'avez-vous addrelR? Il 
le faut appeller, Huguette, (c'eftoit fa fervante) allez 
après, luy dit la principale. On cria après luy, à la 
mode des marchands de Paris : Monfieur^ monfieur! 
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Il revint, & demanda à la dame fi elle s'eftoit ravi- 
fée. Non, dit-elle; mais voicy ma commère Laurence, 
qui vous rendra content. Elle les mit enfemble; & 
ils allèrent chez elle, à l'enfeigne de la Coquille, 
£iire leur marché; & defpuis II vint, tous les jours, 
eftre fouetté demy-heure; & ce à fept heures dû 
matin , qui eft une heure fort commode à fe faire 
fouetter ; je vous en advife. Laurence, le trouvant 
gras & frais, euft bien voulu qu'il Teuft fouettée de- 
verges de Saint Benoift, dont il ne faut qu'un brin 
pour faire ime poignée. Le temps & la feflêrie ac-- 
compile, le feffé paya fort bien la feflèufe, & s'en 
alla. La bonne dame, à ce qu'elle difoit, en s'en 
délayant les badigoinces, euft bien voulu avoir fou-» 
vent de telles praticques : auffi eftoit-elle de nos 
fœurs, faifant fouvent plaifir aux amys; &faifoit 
exercer, comme dit Plaute, le proverbe de tantoft : 
fac benè, & benè tibi erit, (Fayslebien, & il te fera 
grand bien.) Ce font de belles chofes. Belles, fi vous 
le fçavez, taifez-vous : fi vous ne le fçavez, laiflfet- 
nous faire ; nous vous l'apprendrons. Or Laurence 
ne faifoit pas l'amour (il eft tout fait; apprenez, 
jeunefle), mais elle pratiquoit les jeux d'amour avec 
un moine de Sainâ-Denis, qu'elle aymoit de bon 
foye, de bon cœur (laiffons le nom), de bonne cuiflê 
& de bon ventre. La couftiune en eftoit pour lors, 
parce que c'eftoit durant les guerres, devant ou après; 
(il ne faut pas eftre fi exad en temps, fi ce n'eft aux 
contraâs, & fur-tout entre faufTaires); & puis à 



Deffein, 65 

■ ' < 

Sainfifc-Denis ils eftoient tous gentilshommes ; par- 
quoy toutes bomies conditions leur eftoient permifes; 
mefines ils les authorifoient : ce qui ne peut eftre, 
defpuis (à ce qu'on m'a conté), qu'il y en eft enti-é 
qui fentent l'aune, le marc, le mortier, & autres 
telles uftenfiles roturières, qiû eft caufe qu'Us font 
fujets à la loy commune, puis qu'ils font enfans de 
perfonnes communes, in utroque génère. Or bien fon 
amy frère Ambrôife ( dont on chante : vous ave{ beu 
la cervoife y frère Ambrôife ^ dont vous efles enyvré) 
luy envoya fa haquenée. { J'ay quafi dit fon haquené, 
d'autant que fon fils reprefente fa perlonne). La 
bonne Laurence monta deffus, en bonne intention de 
luy aller apprefter un bouillon. Auffi falloit-il ref- 
taurer le pauvre religieux qui eftoit infirme, ayant 
une forte colique dans le ventre, ou dan» la tefte. 
Elle s'achemine. Et ainfi qu'elle eft dans cefte foreft 
de moulins à vent, voicy fur la brune fon feffé avec 
fa foùltane , qui luy vint à la rencontre : & fur cela 
belle chofe & grande pïtié. Pleurez^ vieille, pleurez : 
mais non fdtes ; d'autant qu'il n'y a point de rime 
fur vieille; & j'en dèfpite tous les poètes, fuffent-ils 
autant fçavans que chose. Pleures donc, & chiez bien 
des yeux ; vous en piflèrés moins. Ceft homme, qui 
avoir eu la feflëe au prix de fon argent, vint â elle, 
& luy dift : « Meftez pied à terre. )> Et , luy faifant 
la révérence de baffe taille , avec un vifage déchi- 
queté de mines remonftrantes , paflèmenté de rides 
de reprehenfions, la prit & l'empoigne, & s'aflit fur 
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une pierre du chemin^ la met fur fon geaoiiil le cul 
à mont; la crouflè comme une petite fille qui va à 
Tefcole chez un monftreux^ & la feflê à nud avec de 
bonnes & fanglantes verges fur fon cul de derrière. 
Elle n'en vit rien; & cède aâion luy repouifa fort 
& ferme le fondement. La haquenée^ toute efbahie^ 
regardoit fi on luy en feroit autant^ pour la paifer 
maidreffe, comme le cheval de Rabelais fuft paiTé 
dodeur à Orange, fous le nom de Joannes Catfolîus. 
Après la fefifade accomplie, le jeune homme remit 
madame Laurence fur fa befte, à laquelle tournant 
la tefte vers la ville, il la renvoya & tout le paquet 
à la ville, recommandant Tame de Laurence à fa 
bonne grâce. La pauvrette revint avec ^andefirayeur, 
& fe mit au li£^, où elle ne fut que cinq jours, finis 
lefquels jelle mourut conune une vache qui tref- 
pafife. 

César. Hé quelle fctTéel Quel appliqueur de 
ftigmates fenfuels! O diable fi cela me plairoit; 
j'aymax>is mieux que tels foiietteurs-foiiettez-foiiet- 
tans, aœndifi[ènt k naiftre après le jugement. 

Cabp£NTIe&. Or le foiietté-^oiiettard conduifit fa 
fouettée de belles benedidions, en luy dilant : c Adieu, 
ma douce amie; cy-après*foyez fage. Bienheureufes 
font les perfonnes bien foiiettantes, & bien fouet- 
tées. » Voyla comme la pauvre Laurence a changé 
d'air; & advint, à fa mort, une merveille notable^ 
une chofe efmerveilleuse. C'eft que fon ame fortit 
de fon corps par l'endroit proportionnel & fem- 
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blable à celuy par lequel coûtes les autres âmes s'en 
vont. 

Esope. Que faifoit la haquenée, tandis qu'on 
feilbit la dame^ 

Ramus. L'as^tu pas oiiy? Elle chioit de maie rage 
de peur; & fiantoit fi fec, que fes eftrons devindrent 
eftuis de lunenes ; pour ceux qui ont courte haleine : 
mais un petit bout de padence. Meilleurs les théo- 
logiens, dittes-moy, fi vous fçavez tous, qui eftoit 
ce fouetté -fouettant?. Vou$ en fçavez autant les uns 
que les autres. Vous hefitez, parce qu'il rendoit la 
pareille pour néant contre vos maximes : rien pour 
rien, tout pour argent. A dire vray, (& je l'ay 
appris du grand vicaire du pape Jacques fixiefme ) 
que c'eftoit un bon & magnanime pénitent, l'un de 
ceux qui ( par difpenfe fpeciale, comme dit le dode 
fiùnft Antonin, lequel fortit de purgatoire, pour faire 
bien à quelques âmes extravagantes. Si vous n'ad- 
mettez cela, je diray que c'eftoit un vray diable) qui 
s'en vint trouver proye, la goule enfarinée de brefil, 
fe cognoilTant en parchemin ; & parce que cettuy-cy 
n'eftoit pas vierge, il le courroya, ainfi que fera le 
vcAre, s'il y efchet. Amen. 




fujAS. Le parchemin peut bien mes de 
cecy; je m'en rapporte à la nonnaîn, & ce 
le voudrois advancer, fans que ces mefchans 
tiques en font le contenu au defavancage de 
la reli^on : parquoy je le diray au vny pour leur 
fermer la bouche, & qu'ils foient punis, s'ils difou 
autrement qu'il n'en ell. Celle daitie, par advis de 
cognoiflance, & pour fçavoir le plaiûr qu'il y a, fans 
couiesfois cendre à aucune volupté ou deshonnefteié, 
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avoir voulu faire la pauvrecé, & la fit moyennant un 
amy, à quoy il n'y a point de coulpe, ainfi qu'elle 
m'a dit, d'autant qu'elle ne s'y eftoit obligée, ny par 
ferment, ny par notaire, ny preftre, ny miniftre. 
Auffi c'eft un grand fait, que depuis qu'un fou de 
preftre, ou un eftourdy de mimftrç,ont donné congé 
à deux perfonnes, ils le font à gogo; mais le diable 
y eft, pour autant que les pauvres mariez le font par 
contraét; ils y font obligez : & les autres le font 
par plaifir, fans eftre fubjets à la loy, en quoy gift 
tout contentement. L'abbeflè, un jour, s'appercevant 
que cefte nonnain venoit à quatre pieds au chœur, 
la prit à part, & luy remonftra, la cenfurant amer 
doucement, comme font les capucins, qui en cela 
imitent les miniftres de Genève, qui efpluchent à 
leur mercuriale qu'ils font le jeudy prochain des 
Quanre Temps, & puis vont banqueter enfemble. Sœur 
Dronice, qui ne voulut point eftre tancée pour avoir 
bien fai£l , luy dit humblement : « Madame^ pardon- 
nez-mpy; je ne penfe pas avoir failly. J'ai leu au 
grand livre de parchemin : bonum eft omnia Jcire^ il 
eft bon de tout fçavoir. O, ma fille, il falloit tour- 
ner le feuillet; vous euffiez trouvé : Et non un, & 
n'en faut pas ufer. S'il euft efté ufé je n'en eulTe peu 
travailler. Madame ma chère mère, excufez-moy, 
s'il vous plaift ; quand je feray de voftre aage , je 
tourneray le feuillet. » 

SoLON. Puis qu'elle n'avoit point gafté fon fruid, 
il la falloit louer. Si jamais je fais des loix, je me 
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joindray avec noftre amy Lycurgus, & promulgueray 
cefte-ci : Toute fille qui aura faiél ^un enfant à cre~ 
dit y fera dotée aux defpens de la ville» 
' Plutarque. Si cela eft receu^ on aura de beaux 
enfans, que les mères feront à la defrobee; & les 
mères feront confervees; au contraire que, félon 
qu'il advient fouvent par fdtce & maudite cruauté, 
les mères tuent leurs enfans, puis font juftement pu- 
nies, faute de bonnes loix. 

Denis. (( Le diantre emporte qui en ment , » difoit 
Janot à fa mère. 

• Plutarque. Je vous aflèure que j'ay ainfi ouy 
parler, & Tay mis en mes Apophtegmes françois, & 
bien d'autres de ces menues refponfes. Sa mère, dif- 
putant, un jour, avec luy, & par defpit de quelque 
mauvais mefnage, luy reprocha fa femme, luydifant 
qu'elle eftoit putain. «Hau, ma mère, dit-il, laiflez-là 
ma femme, je vous prie; parlez de vous.» Il eft vray 
que, comme on luy dit que fa mère, tres-malade, fe 
mouroit, il courut Taffifter plutoft que fa femme ; &, 
comme on luy en difoit quelque chofe : (( Otto o, dit- 
il, fi je perds ma mère, je n'en pourray retrouver une 
autre ; & fi ma femme meurt, j'en trouverai aflez d'au- 
tres. » Sa mère eftant relevée, & devifant, avec fes 
voifms, du fecours que luy avoit apporté fon fils, le 
vit venir, elle va dire : « Le voilà qui vient, ce grand 
maladroit ; mais advifez un peu comme il marche, ce 
grand fils dç putain. » 

PouPHiLE. Un jour, il m'en advint autant. Ma 
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mère efloit fafchée contre moy, & me voulue feffer; 
je refillai ; elle me dit : « Tu en auras une autre fois, 
petit fils de putain. » Mon père me trouva tout pleu- 
rant; &ie luy endislacaufe. » Va iuy dire, œ me dic- 
il,qu'elle eft une fotte. » Elle me refpondit, aufll toft 
que je luy eus dit : «Va dire i ton père qu'il eft un 
cocu.» Ënmefme temps, un petitgarçon de Paris ap- 
pella un autre, fils de putain^ qui s'en prît à pleurer, 
& le vint dire à fa mère, qui luy dit : « Que ne luy 
as-tu dit qu'il avoit menti? Et que fçavois-je,» dit-il? 
Ainfi parloit le curé de Sainft-Denis, un dimanche, 
à Ton profne} il exhortoit tout le monde, & dit aux 
dames r u Quatit à vous autres, mes bonnes paroif- 
fiennes, je voui recognMS pour femmes de bien ; mais 
vos enfans font de mauvais fils de putains. » 



JOVKTC^L 

t OMIMES. A ce propos, une après -diûiee, 
la royne d'Egypte eftoit à devifer, en fa 
chambre, avec quelques dames, fans autres 
Dnnes (c'eft qu'il n'y avoit ny homme, ny 
preftre, ny moine, ny miniftre). Le feigneur de Da- 
nois fe prefenca pour entrer. Comme il euft veu qu'il 
n'y avoit point d'homme, il fe retira. La royne, qui 
l'avoît apperceu , l'appela : h Ho, monfieur le grand 
prieur, entrez ; vous y pouvez bien, ii 
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demenc^ il s'approche. Elle luy dit : « Nous eftions 
fur le fubjet des dames» Yroiment^ madame, le fub- 
jec efl unique en perfe^ion. Mais qu'en dites-vous? 
Tout bien, madame. Et encore? Dites-nous-en, à 
bon efcient, voftre opinion. Puis qu'il vous plaift, 
madame, par la mordong, toutes les femmes font 
putains. O, ho, dit la royne, & moy? A, ha, ma- 
dame, vous eftes la royne. Et voftre mère? Madame, 
ne parlons point des trefpaffez. » 

BauTUS. Comment .vous parlez au defavantage 
des dames? 

CoMiNES. Poind, d'autant que cela ne les toufche 
aucunement. Mais à fçavoir, s'il y a honte, ou non? 
Je penfe que non. Si quelqu'un nommoit une dame 
boiteau de foin, luy feroit-on autant ou mefme tort, 
que de l'appeller putain? 

Brutus. Il n'y a poind d'apparence. 

CoMiNES. Et fi c'eft une mefme chofe, que direz- 
vous ? 

Brutus. Je ne fçay. 

CoMiNES. La. nuiâ paiTée, il y euft un moine dru, 
gay & gaillard, qui fut furpris avec une garce. (J'ay 
quafi dit avec une grâce; il n'y a que iranfpofition 
de lettres). Il s'elloit efbattu avec éW&cûm commenta , 
& la faulce. Ses fuperieurs luy remonftrent qu'il avoit 
ofiencée. En s'excufant, ildefmonftra que non, difant 
qu'il eftoit, félon la pauvreté de Tordre, couché fur 
un boiteau de foin : quia omnis caro fœnum^ parce 
que toute chair eft foin. Concluez. 
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GuiDo. Je penfois que vous vouluflîez donner 
jufques à S. Denis, & parler de frère Hierofme, qui 
cherchoit la pierre à caffèr les œufs. 

Alain. Qu'eft-ce à dire? 

Vives. Vous le fçauresj tantoft. Ce moine, pour le 
dire plus gayement, cherchoît la pierre philofophale, 
& eftoit Parifien. Et de fait, j'ay efté en beaucoup de 
lieux & places du monde habitable philofophique; 
& je ne vis jamais en aucun endroift tant de Parifiens 
qu'à Paris. Et bien que, durant le grand Jubilé, je 
viffe beaucoup de Bretons à Rome, fi n'en ay-je tant 
veu ôncque en un monceau qu'en Bretaigne. Ne vous 
defplaife, ô gros Thevet, befte de bon efprit, que 
tu éftois fot, quand tu me dis qu'il n'y avoit point 
de contrée, ou il y euft plus de vingt-quatre heures 
de jour, & que tu eftimois que payennerie fut na^ 
tionneté, comme tu dis en ton livre des pourtrdfls des 
Grecs, Latins & pàyens ! Ta révérende cervelle fim- 
bolife avec celle de meflire Guillaume le Vermeil, 
quand tu dis en ton hiftoire qu'Anacreon s'eftrangla 
d'un pépin, (comme il tefmoigne par fes efcrits. Tu 
es un faifeur de parentaife ! ) dont il mourut paren- 
taifaquement au monde. 

Thevet. Je vous attraperay tantoft, maiftre Ru- 
fian, qui faifiez femblant de me vifiter ; mais c'eftoît 
pour, en mon abfence, travailler ma jeune cham- 
brière. 

Brutus. Que tu dis de fottifes! Ne fçaurois-tu 
luy dire autrement? Il t'eft advis que tu dis bien. 
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d'avoir parlé de travailler^ comme la dernière fois 
que nous eftions avec le feu roy noftre maiftre. Tu 
voyois un grand viedafe d'evefque fur un beau che- 
val, & l'ayant confideré, le nous vins dire : «Voila 
un homme qui bejongne mal, pour dire il chevauche 
mal. » 

Vives. Laiflbns cela; nous le dirons au roy. Or 
frère Jerofme^ cherchant la pierre philofophale, que 
fans doute on trouvera icy. (Et ce que je vous dis eft 
vray; & s'il n'eft vray, je puiflê mourir devant toute 
la compaignie, demeurant auffi fain & fauf que je fus 
jamais, ainfi que Georget, noftre métayer, à qui fon 
compère dit : « Je fuis mau de toy. Et que te faut-il? 
On dit que tu couches o ma femme. Parday, Jean 
men amy, mordienne, ils font menteurs. Que je 
pafTe monter fur iquent hefne, & que j'en tombe de 
branque en branque, que je me rompege le cou fans 
m'y faire mau, fi je toque en pus que tay . A de pardi, 
alin bere, compère, alin bere.) » 
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fg? R frère Jerofme avoit confumé plus de trente 
M ans à fa recherche , & n'en avoit rien rap- 
"^ porté. (J'encroys le Vigenere, qui n'en a pas 
fait moins. C'eft luy qui m'a faiÔ ce conte; à 
quoy il ne fonge pas à ccl^e heure, tant il ef{ jaloux. 
Le voila avec Poftel, à fripper quelque vieil haillon 
d'hil^oire, pour en accommoder fa pierre). Les paréos 
du frère Jerofme, voyans qu'il fe confumoic itial à 
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propos, délibérèrent enfemble de luy en faire quel- 
que gracieufe remonftrance (non pas fi grafle, que 
la faveur de la vieille, à laquelle on avoic did qu'il 
falloic graifler les mains de fon advocat; & elle, le 
prenant par derrière, luy ondoyoit les mains avec 
une pièce de lard, ainfi qu'il avoit les mains fur les 
reins. Le bon homme, fe revirant, luy dit : (( Que me 
faites-vous, ma mie? On m'a dit, monfieur, que je 
devois vous graifler les mains. Ha, pauvre bonne 
femme, ce n'eft pas di quelle graifle). » La conclufion 
prife, pour tafcher à le deftourner de telles folies, 
un des plus notables pareils euft charge de l'aller 
inviter, lequel le fit & le moine luy promit, moyen- 
nant la commodité de monfieur fon fourneau, qu'ils 
nomment athanor^ dont les fous alquemiftes font un 
grand Achilles, ayant trouvé en Nehemie ce mot 
Athanorum^ i. des fourneaux. Voilà une des glofes 
des chimiftes, dont la fefte eft la plus jolie du 
monde, pource qu'à leur dire, & entr'eux, il n'y 
en a pas qui fçache ; ils fe tiennent tous pour bèftes 
au fpecial, & n'en eftiment aucun, qui , au jugement 
des autres, ne foit un ignorant : mais s'il y en a 
quelqu'un qui fe laiflè mourir, le voila, 'par leur ju- 
gement, aufli-toft canonifé.' « O, diront- ils, grande 
perte ! S'il euft encore vefcu qmnze jours , trois 
heures & dix-fept minutes, il euft achevé l'œuvre, 
que j'acheveray, d'autant que j'ay fon fecret. » Mais 
le principal eft de difner; à quoy fidre, vint à 
Paris le frère, qui s'y tranfporta fans oublier fon 
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bon apppdc. Il trouva bonne compagnie^ qui fit 
bonne chère. Apres difner, félon Tadvis pris, vint 
à luy une dame choifie entre celles qui ont efté 
dépucelées Tur le tard de leur aage. Telles font 
plus fages & meures^ parce qu'elles n'ont tant efté, 
ni li-toft hochées; elles en font plus fermes. Adonc 
la fage vieille, prenant la main charbonneufe de 
frère Jeroline, luy dit : a Monfieur mon coufm, la 
pitié que nous avons de vous voir defcheoit, non- 
feulement de commoditez, mus aufG d'honneur, 
veu le mefpris auquel vous gifez par vos depor- 
temens, eft caufe que nous nous fommes afTemblez; 
& nous vous avons appelle icy, pour vous dire 
noftre ennuy, vous priant de vous recognoiftre & 
penfer à vous, & au lieu* dont vous eftes forti. 
Vous eftes en aage d'eftre fage; faites paroiftre que 
vous l'eftes, prétendant à chofes dignes de vous. 
Que cuidez-vous, pour devenir fi riche? Quand 
bien cela adviendroit , que vinifiez à bout de voftre 
philofopherie, vous devez eftre content, vous avez 
le viton & le vetiton, fans en rechercher davan- 
tage par cefte arquemine. » Il ne luy laifla pas ache- 
ver, qu'il luy dit : « Madame ma bonne coufine, je 
vous prie ne pafler outre; je ne m'y amuferay plus 
guères; j'ay prefque fait : mus il faut achever; je 
fuis fur le point. Ne penfez pas pourtant que je 
cherche ce grand bien, pour eftre riche; je fuis 
afifez content d'avoir le viéium & le veflitum; mais 
fçachez, ô bienheureuse cçufine, fi vous le voyez, 
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que, quand j'auraj' ÎM. cel^e divine œuvre, j'auray 
une belle poudre, de laquelle je prendray, au foir, 
t»i au muin, un feul pedc grain, avec de la con- 
lêrve de roIés ; & je le feray fepi coups. » 



3lfETa1TH1tjASE. 

Tj^^f is que tu en as, grand chemife : & moinede 
flSËt rire, & de conter que l'hyverpalTé, que la 

H^^W Seine charîote, un fauconnier venoit de la 
SC^ chaffe, avec fon valet, qui l'avoir fafché; & il 
le vouloit battre : quand ils eurent mis pied^à terre, 
f il y paruft. Le maiftre prift une fourche, pour plau- 
der fon ferviceur, qui, n'en eftant pas d'accord, s'en* 
fuit & fe jetta en la ri^dere, qu'il palTa à la nage; 
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puis eftanc delà l'eau ^ le poulce contre la joue^ la 
main en aifle^ fit la quine^mine à fon maiftre^ luy 
criant tout haut : « J'en fçavois bien d'autres. » Et, 
là, là, mundusy caroy dœmoniay le monde n'a cure 
de moines. 

CujAS. Cefte h0lle haquenée de bran nous a fait 
perdre la pierre à.caffer les œuf$. 

Vftes. Non^ ha non, j'y fuis. Il y avoit, près 
fainft Yves, un jeune gentilhomme logé en chambre 
garnie, feul en fa chambre. Et cecy advint, durant 
qu'il y avoit grand débat entre les moines & les 
miniftres, pour décider, qui eftoit le mieux dit : Ceft 
demy-vie que d'eflre faoul : ou, c'efl demy-vie que de 
rire; fur quoy ils fe confondoient comme hérétiques. 
Ce jeune homme, qui ne fe foucioit pas beaucoup de 
ces débats de théologie, jetta l'œil fur la fervante, 
qui eftoit une affez belle connaude, mais un peu nice. 
n parloit fouvént à elle affez froidement & difcrette- 
ment. Entr'autres, un jour, il luy dit : « Vous eftes 
des champs, ma mie? Voire, monfieur. Je m'en dou- 
tois bien : je ne laifle pas de vous aymer, autant que 
fi vous eftiez de la ville, vous voyant fi bonne fille 
& fi bonne mefhagere. En da, monfieur, je vous en 
rends grâces. Or, ma mie, pource que je vous ayme, 
& que vous nous fervez bien, je vous veux advertir, 
pour voftre grand profit, qu'il y a un certain mal 
qui prend aux filles des champs, quand elles vien- 
nent demeurer en la ville : c'eft qu'il leur croift dans 
le ventre de petits œufs, qui y groflîffent & fe dur- 

6 
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ciffenc;&puis il faut que les pauvres filles monilrent 
leur derrière au barbier. Je ferois marry que cela 
vous advint. Il n'adviendra pas pourtant^ fi vous me 
voulez croire. Je feray quelque chofe pour vous ; & 
il eft temps d'y conunencer : je voy, à voftre teint, 
qu'il y en a desja. Ardé, monfieur, je vous fuis bien 
atténue ; il eft bien vray que je ne me porte pas bien; 
je ne fuis pas en mon naturel. Je vous donneray de- 
main quelque chofe. » Le matin venu, qu'elle vint en 
fa chambre, il luy donna ime cuillerée d'hypocras 
blanc, qu'elle favoura, & luy dit qu'elle allaft & vînt 
par le mefhage, puis qu'elle desjeunaft d'un peu de 
pain fec. Cela fut continué, deux ou trois jours. Un 
matin que madame n'y eftoit pas, il prit cefte fille; 
& riant doucement, il la pofa contre le lit, comme 
pour luy regarder en la bouche, a Helas ! monfieur, 
que voulez-vous faire? Je ne vous feray point de 
mal; je veux vous caflèr un œuf, qui eft prèft de fe 
durcir. )> Elle le laiffa faire & luy fi celeques ; il luy 
mit chair vive en chair vive. 

CujAS. Mais encore, ô bon Lycurgus, èft-?ce péché 
de mettre chair vive en chair vive ? . 

Lycurgus.. Non, quand ce n'eft point contre les 
loix efcrites. Si vous mettes voftre nez en mon cul, 
ce fera chair vive en chair vive ; c'eft auprès de la 
merde. 

Vives. Le gentilhonime acheva ce qui n'eftoit point 
commencé (auffi ne fçâuroit-on befongner une pu- 
celle, pource que l'on ne (çauroit mettre fi peu avant, 
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que ce ne foit achevé). Elle s'en trouva fort bien, 
fmon qu'il luy cuifoit un petit ; & non tant, qu'elle 
ne fuft contente d'y retouïner, tellement qu'en 
dépit qu'elle vouloit bien^ il luy caflbit fouvent 
des œufs au corps, au grand plaifir de la fille, qui 
euft voulu en avoir autant en une ventrée, que 
l'on euft peu en cafler en cent ans, fans faire autre 
chofe. Un jour que desjà elle y eftoit affriandée, 
& qu'elle avoit trop mufé, fa maiftreflè la tança, 
quand elle fut defcendue, luy difant : « Vous eftes 
une affetée ; vous fsddes quelque mechanceterie avec 
ceft hooune de là-haut. Ha, ha, becailè, babouine, 
qu'avez-vous tant faift là-haut? Rien autre chofe, 
madame. Vous avez menti, vilaine. Ne vous def- 
plaife, .madame^ c'eft ce que je vous dis. Vous 
faites là-haut quelque rien qui vaille, avec ceft 
homme. Helas, madame, ma bonne maiftreflè^ vous 
avez grand tort; c'eft le plus honnefte homme du 
monde : il m'eftoit venu des œufs au ventre ; & il 
me les a caflez. Quels œufs font-ce^ vilaine, quels 
œufs? O regardez, madame, s'il n'eft pas vray; te- 
nez, je hauffe ma chemife; voyez-en le devant, qui 
eft tout mouillé de la glaire qui en eft fprtie, quand 
il les caflbit. » 

Te&£nc£. Sa maiftreflè ne luy fit rien? 

GuiDo. Et que luy euft-elle fait? Elle la devoit 
tuer, voire donc fans qu'il y paruft. 

Te&ekge. Comment fe feroit cela? 

Gumo. Mon amy, fi tu veux faire mourir une 
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perfonne, fans qu'il y paroifle, fouffle luy fi fort 
par le cul, que l'ame s'en aille par la bouche. 

TiTE-LivE, Par ^epol, voila de belles nou- 
veaucez. 



P AVANTAGE, il y a je ne fçay quelle forte 
de bouts -d'hoinines , ayant les âmes mal 
préparées à ces enfeignemens, lefquels ont 
— petites putains de fantafies, qui les empef- 
theat de voir & entendre. Tels diront, comme faifoit 
hier ua macquereau de l'antechrift : « Je .ne fçay que 
fouver icy de nouveau. Je fçavois bien cela ; je l'ay 
ïeu autre part; je l'avois oUy dire, » Pauvre desfoncé 
■l'entendemetit, avalé de la brague de railbn, def- 
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chauffé de cervelle jufques aux calons ^ fou métro- 
politain, penfes-tu pouvoir proférer quelque indif- 
cretion contre ce code de toute vérité? Ne fçais-tu 
point que cecy eft proportionnellement eftabli plus de 
cinq cens ans avant la création du monde? Te voilà 
au rouet : tu n'entens pas ce problefine. Auflî ne 
font plus fages que toy* Et encore tu ofes gronder, 
hérétique que tu es ! Es-tu plus que le roy qui fçait 
bien que, quand ce volume ne feroit point conféré au 
public, il ne lairroit d'eftre efcrit dans les âmes des 
dodes, gravé dans les cœurs des fçavans, imprimé 
dans les confciences des gens de bien, infculpé es 
efprits curieux, & mis au net dans les entendemens 
àts bonnes perfonnes, félon la minute qui en fut 
brochée par les premiers pères. De là advient que, 
quand qui que ce foit s'eft immifcé, mettroït, ou fe 
mettra en avant à faire quelque chofe de bon, il fe 
trouvera tiré & extraid, ou puifé de cefte fource 
abondante en bènédidions de fontaine doftorale. 
Croyez-le, fi vous voulez; ou ne le croyez pas; fi 
eft-ce qu'il eft bien aifé de le croire, d'autant que 
vous croyez des chofes de plus diffidlé croyance. 
Vous croyez fort ayfément que voiis eftes habile per- 
fonne; & poiSble voftre voîfin croit le contraire, & 
que vous eftes ime befte de haute graiffe en dcfpit 
du carefme. Mais avifez à un confeil que je vous 
donne, pour paroiftre en perfedion dé fineflè. N'allez 
jamais difner chez ces feigneurs, où madame difiie à 
part; d'autant qu'il y a là des maiftres d'hoftel du 
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Levant. Ce font Turcs ; ils veulent faire mourir de 
faim les Chreftiens ; ils vont vide en befongne. Oftez- 
Vous de là ; vous n'auriez pas le loyfir de refaire voftre 
nez. Quand je m'y trouve, afin d'empefcher cefte le- 
vée de plats, je demande à boire à quatre ou cinq 
tout à la foys. Ceux-là ne peuvent ayder à lever, ainfi 
j'en attrappe ; puis je me venge fur le vin. Je ne parle 
pas de ceux qui ne fouppent point. Il fait bon avec 
eux à difner : attachez là voftre afne ; faidés-y bonne 
chère ; puis^ après difner, faides bonne mine : tenez- 
vous roide fur le devant, comme une chèvre qui 
piffe. Or^ mes chers amis que j'ayme de toute ma 
freffure, fî vous avez affaire de quelque fubjet, cher- 
chez-le icy 8l ne vous chaille des autres. Vivons & 
boivons, félon nos mérites. Il ne nous faudra point 
de beficles fur les oreilles, pour nous deftourner le 
rhume; ny de cotton dans le nez, pour l'empefcher. 




ocCASto:;^. 

^WSi ■* i°"'') Denoft difnoU avec fon Prelac. 
j^in£ ^^ commença à propofer. II y avoit une 
^^^S belle langue de carpe, que monfieur donna 
*'?^à Denoft Se. à fon prochain aflis; & dit : «Je 
vous la donne à tous deux, h Denoft die à l'aucre : 
« Cornu, jouons à croix ou à pile, qui l'aura, C'eft 
bien dit, die Cornu ; il ne faut pas la divifer. » Denoft 
rire un douzm, & dit : « Que prens-tu^ Cornu? » 
Cornu dit : n Je prens la croix. » Et l'autre dit : « Et 
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moy la langue; » & la mangea. Un médecin^ qui eftoic 
de ceux qui fçavent tout, confideroit ceft homme 
qui avoit le nez fort rouge; & comme il euft devifé 
avantageufement de fa fcience, Denoft va dire à ce 
médecin : « Monfieur, vous qui elles fi expert, me 
feriez- vous bien en aller ces rougeurs, que j'ay au 
vifage & au nez? Ouy dea, monfieur : j'en ay bien 
effacé de plus maculées. Et combien me demande- 
riez-vous, pour ce faire? Deux cens efcus. Par le 
faind fabre du Caftud, vous eftes un affronteur, 
monfieur le doâeur. Vous ne fçauriez pour Çi peu; 
d'autant qu'il m'en a coufté plus de mille, à le 
rendre ainfi de haute couleur. » Efcrivez cecy, vous 
autres petits efcoliers, en parchemin vierge. 

Galiek. Ceft une pitié que d'eftfe tant de monde; 
on fe ravit le propos de la bouche les ims des au- 
tres? Tantoft on en parloit, & on me le fait oublier : 
mais encore, fur le renouement de propos, qu'eft-ce 
que vierge? 

Co&DUS. Virgo est puella imaéia, vierge eft une 
fille à qui on n'a rien fait; mot à mot, une fille non 
touchée. 

Galien. Ha, ha, hé, appellez-vous cela intaéia? 
Une dame de Blois ne l'entendoit pas ainfi. On par- 
loit d'un fien coufin qui eftoit decedé , & fa femme 
eftoit demeurée imada. Cette femme l'ouyt, & dit 
que ceux qui le difoient avoient menty; que fon 
coufin n'eftoit point ladre ; qu'il ne tenoit point du 
tadac. 
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Hypocrate. Venez çà, beaux conteux. S'il avoir 
neigé un demy pied d'efpais ; & qu'à Taucre cofté 
de la cour, foubz ce relais, il y euft une pucelle qu'il 
vous falluft amener icy, & la conduire huze à huze, 
comme monfieur de la Hunaudaye, & le roy, com- 
ment feriez-vous , afin que les pas de la pucelle ne 
parufTent point? 

CoRDUs. Je ferois comme fit l'autre. 

Hypocrate. Et quel autre? 

CoRDUS. Fils baife cul. 

PiNDARE, Cela vous eft auffi bien employé, que 
fiebvre en corps de moine : c'eft tout un. Je ne lair- 
ray de vous dire ce que je ferois. 

Vives. Et quoy? 

PiNDARE. Je la defpucellerois toute vive, ainli 
que fit noftre valet à la fille de noftre métayer. Re- 
venue au foir avec fes moutons, fut tancée de ce 
qu'elle en avoît efgaré un; & fa mère, la voulant 
battre, luy dit : «Va, mefchante, va chercher ton 
ouaille ! » La pauvre fille, qui ne fçavoit où la prendre, 
s'en alla pleurant, & fe mit fous un arbre. Ainfi 
qu'elle mufoit trop, fa mère dit au valet : « Jean, 
va-t'en quérir cefte fille; va. » Il y alla, & la trouva; 
il luy dit : « Michelle> reviens à la maifon; ta mère 
le dit. Non feray. Vien, vien. Aga, non feray : je 
h'iray pas quand tu me devrois tuer. Si tu ne viens, 
je te tueray. Je ne m'en foucie pas. » Adonc il la 
prend, la renverfe fur l'efchine, luy efcarquille les 
jambes, fe jette fur elle, & luy fiche au bas du 
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ventre fon couteau naturel, & la tue de la douce 
mort. « Or çà, dit-il, je difois bien : oh vien à celle 
heure. Non feray. Et vien, Michelle, vien. Tuë-moi 
donc encore iin coup. » 

Vives. C'eft donc ainfi que tu ferois? Si tu as 
bons reins, je le quitte. 

PiNDARE. Ne fçay-je pas faire de la poudre à 
grinaper ? 

Hypocrate. S'ileft ainfi, tu ferois propre à juger 
en hyver, qui font les chefnes mafles & femelles. 

PiNDARE. Dis-moy comment cela, je te prie. 

Hypocrate. Quand il gèlera le plus fort, met- 
tez-vous tout nud contre un arbre ; & fi vous arfez 
contre, ce fera une femelle. 

Perion. Va, la gorge te coupe le col. 




PI NOSTR.E propos, ça vous qui parlez des 
r pucelles, comment eft-ce que vous con- 
; goiftriez fi une fille eft pucelle? 
Plive, Puis que ces doftes fe taifent, je 
parleray auflî. Je le fçay pour l'avoir appris en Chal- 
dée, au voyage que je fis , du tempS du pape Sixte, 
qui pria le roy de, France de luy envoyer cinq ou 
flx cens de fes quarante-cinq, avec une douzaine de 
druides, lefquels me receurent avec eux, & allafines 
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en ambadade en la Chine ^ où nous vifmes ces hom- 
mes plus dodes. Il Y en avoit un, qui eftoit moult 
verfé es fecrets. 11 m'en conta , doat je n'avois onc 
oiiy parler. Il m'enfeigna le moyen de cognoiftre les 
pucelles, de la mefme forte que je Tay defmonftré au 
premier médecin de la royne. Si vous le voulez fça- 
voir, prenez une fille bien faite, de quinze ans ou 
environ, mettez-la toute nuë, & la faites tenir de- 
bout; &, vous mettant derrière elle, pafTez voftre 
main gauche par entre fes jambes, & empoignez fon 
cela, fon con : (je m'eibahis, puis qu'il eft à une fille, 
qu'on ne dit, comme le Breton, qui prefchant difoit : 
« Sera cette fepmaine grand-fefte de Mary-Marjolaine ; 
qui, quand fut petite garfette, prefta fon con; mais 
fera tant prié 8l ploré que de Dieu luy fut pardonné : 
faites ainfi, mes dames ; & vous ferez très-bien pour 
voftre falut.) Tenant ce con bien juftement ferme & 
clos, vous avancerez voftre main droite ; & des deux 
premiers doigts vous ouvrirez le trou fignon, en 
efloignant les fefïes, puis l'ouverture capable : fouf- 
flez de toute voftre force; fi d'adventure le vent pafl[e 
outre, & que vous le fentiez à la main gauche, elle 
ne fera pas pucelle; autrement, elle le fera. O gens 
de qualité fi vous ne mordez à ces intelligences, 
faiftes-vous bien aguiferles dents. J'en fçay le moyen, 
dit mondit feigneur Fevefque de LuflS^n, (le bon pré- 
lat) : il ne£uit qu'envoyer quérir le faucheur du no- 
taire de mon chapitre. 



-««'WA<'V>«: 



XXIII. 

VHPBLE3HE. 

HMCy CE mocde chapl[re,chafcimprdïaroreiUe; 
^KuS- fur quoy Simpticiiu dit tout haut : « Hoift, 
SMtJ^ meilleurs, avuii que paOer outre, fçachom 
Jt> que c'eft que Chipitre, oyfeau, poiHbn ou befle. » 
Madame, Par mou ame, c'ell bien (Ut. Od en 
parle en dtverfes fortes. Je vous prie, couiln Zaba- 
rel, de nous l'enCeigner. Adûn<; il empoigna la 
parolle, & dit : « Chapitre ell un corps, non corps; un 
certain compofé dilToluble en fes elemens , fans 
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deflraâion d*aucun; chofe merveilleuie^ à ca^e de 
tanc d'habicude3 différences & femblables^ dont uni- 
quement & multipUquement il fubfiile, ellanc homo- 
gefne diftingué en ce qu'il contient, & en ce qui 
Teftablit; une vraye arche de Noé, auquel elle fim- 
bolife inceffamment; & ce qui le fait edre cela : 
dont il eft compofé, font plufièurs telles, oreilles, 
yeux & culs > fans quoy on n'auroit aucune feance. 
On m'a dit qu'il eftoit advenu une grande adventure ; 
c'eil que, depuis quelque temps, il eftoit efchappé, 
comme le lièvre de l'arche, un certain petit confiftoire, 
qui fortit du Chapitre imperceptiblement, aiilfi qu'un 
atome, & efl devenu grand, ayant desja fait plufièurs 
enfans. Je parle d'un petit corpufcule nommé co»* 
fiftoire. Je n'entends pas proférer ce que je dis, de 
ce grand & unique confiftoire père des Chapitres. 
Paix, ce dit monfieur de Luflon, vous vous jouez à 
un dangereux monftre. £fcoutez mon hiftoire : mais 
je fuis bien fot ; il faut que je boive. Voila Multon, 
qui a efté mon clerc; mes fucceiïeurs ufent de fecre- 
taires, d'autant qu'ils font du monde; & nous n'en 
fommes plus : ce compère contera ce que je difois 
là. Multon dit : J'ayme mieUx me conferver, pour 
prefcher demain, s'il y efchet. Or là, mon pelaud, 
dis; tu fçays ce qui advint, in Mo tempore. Voire, 
monfieur. Il y euft un pauvre qui ouytvoftre fer- 
mon, quand vous prefchaftes que qui auroit deux 
robbes, qu'il en donnaft une au pauvre. Le ^uvre, 
tout confolé, vous oyoit avec une grande atœncion, 
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eftanft merveilleufement aife. Apres que vous fuftes 
retourné au logis , le piauvre vous vint voir, vous 
fit une ample & grande révérence , vous racontant 
qu'il avoit fort profité à voftre exhortation, dont il 
fe confoloit du tout. « Je fuis bien aife, dites-vous, 
mon fils, que vous foyez fi bon chreftien. Mais, 
^monfieur, dit-il , vous avez dit que qui auroit deux 
robbes en donne une au pauvre; je vous fupplie me 
donner la plus mefchante que vous ayez. O, ho, 
dites-vous, as-tu efté au commencement du fermon. 
Non, dit-il, monfieur. Ha, ha, repliquaftes-vous, fi 
vous euffiez efté au commencement du fermon, vous 
enfliez oûy, inillo tempore^ c'eft-à-dire en ce temps- 
là. Je prefchois que cela fe faifoit jadis , & non 
pour le prefent. » Vere^ voila bien débuté ; c'eft bien 
ce que je vous ay dit ; c'eft bien à propos d'efguifer 
les dents que maie meule te puifi^ê moudre. Ho, 
monfieur, j'y fuis; ne vous couroucez pas; il ne fe 
faut fafcher qu'à bon èfcient. Achevé donc ; va , je 
te le pardonne, pour tout ce que tu as dit. Le mulet 
de monfieur le prefident ne laifl^efa de porter la 
buée à la rivière, tandis que monfieur fera au Palais. 
Vous m'interrompez bien vroiment; je diray, comme 
le bon homme Hauterove difoit, travaillant fa pre- 
mière femme : « Que j'enHane, ma mie! Je ne m'en 
eft)ahis p^ , ce dit-elle ; vous travaillez d'un mef- 
chant outil. J'en aurois bien un autre, fi j'avois de 
l'argent. Ouy> Et combien faudroit-il? Environ 
cent efcus. Qu'il ne tienne pas à cela : je vous les 
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baillera/ demain. » Quand, il euft ces efcus , il va 
chez fes amis faire du feu 8l bonne chère, fe rafreî- 
chiflant gaillard ; puis s'en revint, & coucha avec fa 
femme qu'il traida bien. « Ho, ho, dit-elle, mon amy, 
cettui-cy eft aufli bon, que celuy que vous uviez, 
quand nous fufmes mariez. Mais, mon amy, qu'avez 
vous fait de l'autre? Je l'ay jette là, ma mie. En dà, 
vous avez eu grand tort; il euft efté bon pour 
ma mère. » 

Madame. Je ne vis jamais tant fauter du coq à 
l'afne. Que ne pourfuivez-vous le propos? Je vous 
jure, par la femelle du meilleur efcarpin que je 
gouftay jamais, que ne vous commanderay jamais 
rien. Faut-il ainfi tergiverfer à dire ce qu'un evefque 
vous commande de reciter? 

CiC£RON. Si j'eufle parlé, j'eufle efté bien marry 
fi on m'euft interrompu. 

Perion. Il eft neceffâire d'interrompre les prélats, 
par quoy on vous fait grand plaiiir. Mais efcoutez 
tout bas, & je vous diray une notable raifon, qui eft 
dans le livre imprimé chez Euftache Vignon, inti- 
tulé : des Prélats. (( Il eft befoin & utile d'interrompre 
un prélat prefchant, pource qu'il luy faut beaucoup 
de temps à fe préparer, pour fe paillarder à bien 
àke. » Taifez-vous tous, dit l'evefque : ce petit bon 
homme ne fçait où il en eft. Il faut que je defduife 
l'hiftoire de mon aguifeur. 

Cardan. LaifTons^le im peu dire; nous oyrons 
quelque chofe d'excellent ; d'autant qu'il eft plein de 
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belles & bonnes. paroUes^ comme fa mule a le ventre 
farcy de noix de mufcades. Il ne l'entendit pas : au- 
trement il luy euft fans doute pafTé le pied par Tef- 
paule : mais eftoit attentif à. ce récit. 




P^ 'evesque. Mon Chapitre devoit, au jour 
M de la folemnité fainft Louys, à Rome. (Si 
* ce n'eft ainfi, c'eft tout un, puis que le refte 
eft vray. Voila le moyen de faire la barbe aux 
heredques, que d'accorder les textes. Dis que tu en 
as, huguenot : m n'es qu'une befte, comme dit 
l'interprefte d'Ariftote, qui aaduir difant : « Arifto- 
œles, ou livre des Belles, parlant de l'homme & de 
la femme, dit, &c. ii Ce dofleur eftoit furfemé de doc- 
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crine comme une efcreviflè de morfures de puces. ) 
Mais que devoit mon Chapitre, ma petite eglife re- 
prefentative, mon efpoufe, qui toutesfois eft, comme 
je croy, adultère, d'autant qu'elle ne me recognoift 
point , & que je n'ay que voir fur mes chanoines, 
encore que je les faffe tels? C'eft un pur abus. Voyla, 
un jeune deiirant me flattera pour eftre chanoine; il 
fera mon petit chien couchant. Eft-il receu chanoine ; 
il ne me cognoift plus ; je n'ay que voir fur luy. Or 
bien, je leur pardonne ces privilèges. Mon Chapitre 
donc devoit un certain fervice de confequence, abon- 
dant & parfaid ; & le falloit expreflement effectuer \ 
(perdjonate mi; je n'ofe parler en termes efpifcopaux, 
à caufe de la compaignie, qu'il ne faut pas ennuyer) 
& le terme de ce fervice efcheoit dans fix ou fept 
jours, ainfi que la bulle le portoit. (Il y a quelque 
doAe qui a leu, traifnoift long comme la gaifne d'une 
faux^ ou Vefluy d'une lance. Foin, que l'on ne m'in- 
terrompe point : j'y vais afièz : je fouhaitte, pour 
vous faire fages, que la première mouche qui vous 
piquera, foit un petit diablotin tout efclos de frais.) 
Et fi , par fortune, félon les pades & conditions, 
il fuft manqué aucun de ce fervice, on euft em- 
porté, comme par droit de regale, tout le revenu 
annuel de mes chanoines, le mien excepté, à caufe 
des privilèges & fainfts abus, qui nous feparent 
de corps &: de biens. O, ho, quoy! taifez-vous; 
attendez; je n'entends pas du corps myftique. Com- 
ment? quoy, dea, quelque fripon mouleroit un be- 
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noift dévolu fur mon bénéfice, & me voyla conftipé ! 

CicERON. Quelle frafe de parler eft cecy ? O pau- 
vre homme, fi tu fçavois combien il y a de fortes de 
bénéfices, tu ne ferois pas fitoft offenfé. Sçachez qu'il 
y a bénéfice papal ou ecclefiaftique ; bénéfice de prince; 
bénéfice d'inventaire; bénéfice d'aage; & bénéfice de 
ventre. 

L'EvESQUE. Je ne veux pas eftre defpourveu. Je 
me veux tenir au gros du chefne, ainfi que fit le no- 
taire du Chapitre, qui, fçachant cefte affaire, la pro- 
pofa en temps qu'il n'y avoit plus de remède. Les 
chanoines avifez de ce faire, on vit Chapitre mono- 
logiquement troublé, 8l tellement eftonné, que go- 
dronnant fa mine de toutes fortes d'opinions, ne fceut 
que refoudre, finon fe propofer un jeufne d'un an. 
Quelques lirepons furent d'advis par defpit, pour ob- 
vier à tel mal cy après , qu'on efleut un controolleur 
de Chapitre, 8l que les chanoines y advifent. Comme 
le prefident conclud, voyla le notaire qui, avec une 
fainôe & pieufe exclamation, va dire : «Voila, certes, 
une belle conclufion de mes fefïês! (Il leur fut advis 
qu'il avoit dit de meffieurs,) Vous ne remédiez pas 
mal; c'eft où il faut travailler, ou faire de repos pi- 
tances. (Je fceus ce difcours par mes commençaux, 
qui me rapportent tout, ainfi qu'on fait autre part.) 
Mais, meffieurs, j'ay penfé un moyen pour vous for- 
tir de peine. Vous fçavez que. Dieu mercy à Dieu & 
à vous, j'ay là-bas une petite caffine, au bout de voftre 
grande prée qui eft fur la rivière, vis-à-vis des fenef- 



I02 Le moyen de parvenir. 

très du palais Epifcopal. S'il vous plaid me donner le 
fonds de ce que pourra faucher en un jour un ouvrier 
que je vous prefenteray, je vous rendray quittes de ce 
que vous devez à Rome. Et fi vous penfez que ce foit 
à petit femblant (ce que je ne voudrois commettre, 
en lieu tatit faind, & membre fpecifique du concile 
qui ne peut errer) je vous bailleray caution & plege 
de dix mille efcus, fans le bien de noftre femme ; & 
c'eft à celle heure, qu'il fe faut reloudre, ou tout 
quitter, veu que le temps prefle. » Ayant dit, il fortit; 
& meilleurs les capitulans , ayant fimbolifé fur cefte 
affaire, conclurent de le prendre au mot du guet, 
confiderant que c'eftoit le profit de la compaignie. Il 
y a voit une de mefdames les dignitez, qui vouloit 
mettre empefchement. Mefme, un jeune chanoine de 
fa fadion dit tout haut : a Mefiieurs, il y a fix ans 
que je fuis chanoine, moy indigne comme les autres; 
mais je ne trouve pas de gouft en cela. » A la fin, 
après beaucoup de telles foutimafl!èries capitulaires, 
il fut refolu que l'on contraderoit avec le notaire; & 
que commiflaires, pour ceft effeâ:, iroient faire l'ac- 
cord : & afin (ô.fainfteté ample) que la poftérité n'y 
trouve de l'inconvénient, il fut dit que la conclufion 
en feroit mife entre celles du Chapitre tenu un mois 
devant, de peur de fcandale & de honte ; félon quoy, 
& non autrement, il eft permis de faire des fauflètez 
aux ftatufts & regiftres; Le tout accordé, fut paffée 
prévarication (je cuidois dire procuration; voyla com- 
ment les belles parplles nous croifl[ènt en la goule) 
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& fut donné tout pouvoir audit notaire^ pour bien & 
duëment faire le pénitent. Aufli-toft^ ce notaire ne fut 
plus notaire au pais; il n'avoit que trois jours pour 
faire ce qull avoit promis ; &: deflogea auffi vifte que 
la natte d'un paflèmentier frais marié ^ allant train 
magnifique ; comme la mule du pape. A quinze ou 
vingt jours de-là, revint le notaire auffi gay^ petou, 
refolu, comme une brebis tondue, & fe vint prefen- 
ter à Chapitre avec bon & entier certificat de fa ne- 
gotiation. Et comme il avoit légitimement, profita- 
blement & catholiquement accompli le tout, félon 
Tintendon de la bulle, au profit des chanoines, & 
davantage , pour éviter aux frais futurs , il avoit fait 
marché avec lesfrani ignoranti (je n'entens pas bien 
le grec) lefquels s'obligèrent \ tousjours d'acquiter 
ce qui eftoit efquitable. Ce qui eftant recogneu vray, 
(comme on le peut advifer, fi on n'eft autant aveuglé 
de vifage que du cul) le mutuel contraft du Cha- 
pitre & du notaire eftant vérifié & calfeutré de toutes 
les façons neceflaires, il -fut dit au notaire que, fe- 
naifons eftant venues, il aufoit ce qu'il avoit acquis, 
le temps efcheu. Mes chanoines, (je ne fçay s'ils font à 
ffioy ou au diable; mais je les nomme tés y honoris 
gratiây pour conferver noftre inftitution en dépit des 
hérétiques), me fupplierent de leur prefter ma fale, 
pour, des feneftf es, avoir avec moy le plaifir du fau- 
cheur notorial en fainaifŒi. Un lundy matin, qui 
eftoit le jdur abusé, nous eftions tous à regarder, 
ayant dejeufné joyeufement de bonne buglofe, le 
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foleileflant afTez haut^ que le nocaire vint fur le pré 
avec un petit homme ramafK, qui portoit fa faux en 
dehors. (Il ne Tavoit pas comme mon meftayer^qui^ 
ayant fa faux fur fon col^ & paffant fur une planche^ 
advifa un gros poiffon, qu'il cuida frapper du bout 
de la lame de fa faux ; pourquoy fiire^ il s'efforça de 
il grande roideur^ que la faux luy trancha le cou^ & 
la telle alla en bas, dont il fe trouva merveilleufe- 
ment eftonné; aufli eftoit-il temps, tefmoin le pro- 
verbe qui en fut fait : il ne fe faut point eftonner^ 
que Von ne voye fa tefie à bas fes pieds» A, a, û ces 
doôeurs fuflênt venus icy apprendre, ils euflênt efté 
bien plus fçavans : celle recherche vient de mon en- 
tendement; regardez mon doigt à mon frond, con- 
fiderez mon entendoife, & notez les fignacles.) Le 
petit faucheur eftant arrivé , fe mit à travailler. 
Il ne donnoit trait de faux qu'il n'abatir un quan 
de chartée de foin , ou plus , tant il s'eftendoit ; & 
qui plus eil, il ne s'amufoit pas à battre fa faux; 
mais quand elle ne tranchoit point, il la paffoit fur 
le long de fes dents, & cela faifoit frooooococ. Ainfi 
il gaignoit temps, fi qu'en moins de dix heures, qu'il 
fut fans boire & fans manger, il faucha plus de la 
moitié de la pree. Le notaire, voyant qu'il avoit plus 
de foixante arpens de fonds , le fit arrefter, luy pre- 
fenta un flaccon plein de vin d'Orléans tenant quinze 
pintes, qu'il avala tout d'un traid, &le vaiffeau après. 
Adonc le notaire luy mit un doublon d'Efpagne & 
deux angelots d'Angleterre, & trois vieux efcus Fran- 
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çois, avec un daler d'or, & trois moutons à la grand - 
laine, fix ficles d'or, & douze médailles anticques de 
fin argent tenant d'or, & le renvoya. De là en avant, 
le notaire a jouy de la part de la pree, & fes héri- 
tiers après luy, le rcfte appartenant aux chanoines 
jufques à ce jourd'huy, s'il n'y a faute au bréviaire. 
Le joly faucheur n'avoit pas tant d'outils que les au- 
tres, qui ont une grofle gaifne de bois, où ils mettent 
rafirefchir leur coux, comme un prépuce en une grille 
de couvent féminin. Voyla comment ce faucheur s'en 
alla gay & droi£t, fans tourner çà ne là, comme vous 
irez en paradis. Que il vous deilrez fçavoir où il alla 
& qui il eftoit, allez après, tandis qu'il fait beau. 

Demosth£N£. Voyla un brave notaire! Il enten- 
doit les efcritures. 

EucuDE. On parle tant de cefte intelligence d'ef- 
critures : qu'eft-ce que c'eft? 




%ESVLT/IT. 

f^ N bonne dea, je ne fçay fi on ne le nous 
^ apprend. Voyia Toufiaty qui en diroii bien 
^ quelque chofe s'il vouloit; il a. longuement 
travaillé à recouvrer la lumière de vérité : il 
en a une pleine lanieme. 

BuD^E. Je ne fçaurois oiiyr parler de lanterne, 
que je n'aye le cœur tout gay, à caufe d'une que 
i'achetay, l'année palRe, à la foire de Fontenay. Je 
ne fis pas un petit acquefl, d'autant que je croys 
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qu'elle eft demie fainfte, veu le marchand qui me 
la vendit. 

CicERON. Dites-nous donc un peu cefte adventure 
lanterniere. 

BuDEE. Je le veux, à la charge que vous le tien- 
drez fecret, pource que je fuis un peu foupçonné de 
la huguenotteté ; & que, pour cecy/il pourroit ad- 
venir de la difpute entre nous & nos bons compères 
lès Suilïes, qui veulent que cefte affaire foit de leur 
païs, advenue en la parroifle du fieur Tarould de 
Vautravers, en la comté de Neuf-chaftel. Le colonel 
Galati, le racontant au roy, en juroit & affermoit 
la vérité, la proteftant fur fa braguette : & moy je 
ne veux point de difputes ; j'en parle au vray. Il y 
avoit un certain monfieur de la Tour, miniftre en 
ce Poiôou, lequel, par hazard (comme le diable eft 
fubtil à feduire les enfans de Dieu), ayant advifé 
une belle femme qui ne luy appartenoit pas, & qui 
avoit père & mere^ il la convoita, fuivant l'intention 
du canon 17. du 1174. concile, qui demonftre que 
la fille d'autruy n'eft point défendue : parquoy il la 
befongna toute vive. ( J'euffe peu dire,: « oublia fon 
debvoir & fa charge, fi que induement, il l'accouftra 
naturellement, charnellement, &, comme vous pour- 
riez dire, individuëment, pour l'inftant de la con- 
jonction réciproque & mutuelle : » mais je hay ces 
paraphrafes : il faut donner dedans ; il commit adul- 
tère.) Ce qu'eftant cognéu du confiftoire, il fut 
corrigé & adverti fraternellement, dont il ne tint 
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compte, parce qu'il continua tellement, que le fcan- 
dale fut grand, & fut paffé par les confiftoires, puis 
par le fynode, & enfin defpofé, comme un pot en 
tas; & lors fut inventé le jeu au miniflre defpouilîé. 
La trifte condition de monfieur Jacques de la Tour 
le mit prefque au defefpoir : toutesfois il euft meil- 
leur cœur. Il ne voulut pas fe donner au diable après 
fon afne, ny jetter le manche après les efcourgëes, 
comme font les petits garçons qui foiiettent le fabot : 
mais s'advifa de traficquer, & faire profiter fi peu d'ar- 
gent qu'il avoit de fes commoditez paffées. Il fe mit 
donc à faire la marchandife ; &, proufitant un peu, il 
fut afiriandé de venir aux foires. Ainfi il fe trouva à 
celle de Fontenay, avec beaucoup de marchandifes; 
&, entr'autres, grande quantité de lanternes. Nous 
y fufmes avec bonne & joyeufe troupe de gentils- 
honunes du pais. Me promenant, j'apperceus ce mar- 
chand, & le confideray fort, pource qu'il m'eftoit 
advis que je l'avois veu autre part. Je le dis aux 
autres, qui de roefme en penfoient comme moy. 
Ainfi que nous doutions, & le trouvions de bonne 
façon pour un lanternier, & que desja nous nous 
eftions entredit qu'il reflimbloit au miniftre defpofé, 
il s'apperceut que nous le regardions. Alors appro- 
chant, le Fouilloux luy demanda : « mon maiftre, 
mon amy, n'eftes-vous point parent de ce miniftre, 
qui fut defpofé à l'autre fynode? » Adonques, fans 
s'efmouvoir, il dit : « c'eft moy qui fuis celuy que 
vous dites. Et pourquoy? Et comment eft-il advenu 
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qu'aujourd'huy vous eftes marchand de lanternes? 
O, ho, dit-il, & pourquoy non? Je vous les ay 
autresfois prefchées ; maintenant je vous les vends. » 
Cela fut caufe que j'en achetay une, pource qu'elle 
venoit de telle main. Il ne fe peut qu'elle ne foit, ou 
ne devienne lanterne cabaliftique, ou atchimiftique. 

Badius. Tout beau! vous blafphefmez en deux 
intentions. Ce grec vous trouUe. Cabaliftique ou 
cavaliftique ne vient pas de cavalerie. Il ne faut donc 
pas parler d'alherie qu'à propos. Davantage, il con- 
vient dire fobrement, difcourant des lanternes ^ pource 
que lancerne fe prend fouvent pour lumière eccU" 
fiafliqu£y comme grue pour evefque : tefmoin Caf- 
fander, en fon recueil qu'il a fait des comparûfons, 
au titre du moyen d'accorder les religions^ nommant 
le premier miniftre de Straftourg, le grand lanter- 
nier d'ubiquité, 

BuDEE. Or vous parlez félon voftre intelligence ; 
& m'accufez bientoft : c'eft ce froc qui vous efchaufie. 
(Si vous eftiez mon amy, je dirois : qui vous rend 
impudent & intolérable.) Et de fait, prenez le plus 
fmiple homme du monde, qui foit honteux, comme 
une fille de chambre qui a chié dans fa chemife; 
jettez4uy un froc fur les efpaules : vous le verrez 
incontinent devenir hagard, hardy & effronté. Mais, 
ô l'amy, je vous efpargne; la dodrine vous a civi- 
Ufé. 

Badius. Puis qu'il eft queftion de tout dire, à caufe 
que nous fommes icy en vérité, comme ceux du monde 



iio Le moyen de parvenir. 



font en faux ; il e(t neceffaire de confeflèr que vous 
avez raifon ; vcrflre chevau baille. 

BuDEE. Ha, ha, chevau ^ vous ay-je acheté pour 
me mordre? Or bien il y avoit, de mon temps, (vous 
fçavez que j'ay efté nourry p^e au convent de Cor- 
mery) un perfonnage de Tours, qui nourrifloit un 
fien fils tant fage, humble, doux & retiré que mer- 
veilles. Il eftoit fans cefle à genoux,. & n'y avoit 
moyen de le diftraire de fa dévotion. Son père, qui 
Taymoit, ne le vouloit aucunement contraindre ; mais 
le gratifioit en tout. Parquoy, le voyant de ce natu- 
rel, à fa requefte, (je dis de ce fils) il le mit moine 
chez nous. Il n'y fiit pas deux mois & demy, trois 
jours & fept heures, qu'il ne devint pire qu'un diable. 
Il fut tout metamorphofé. Il firappoit l'un; il pouilbit 
l'autre; chioit en noftre chemin, pour nous faire tom- 
ber ; vomiffoit, pour nous defcourager ; petoit, pour 
nous taire rire, faifoit la grimace durant le fervice, 
pour nous faire rougir; fe levoit tard, pour nous 
faire enrager; faifoit le rabas toute la nuiét, pour 
faire miracle : bref il devint fi infolent, que, con- 
traints, & n'en pouvant venir à bout, en avertifmes 
le père, qui le vint voir, & luy remonftra fur ce qu'il 
avoit changé de vie, qui autrefois eftoit tant douce & 
humble. « Attendez, dit-il, mon père; je reviens à 
vous. » Il va prendre un petit mouton mignon , qui 
eftoit au preau, & l'envelopa de fon froc; puis vint 
à fon père, & le luy monftra. Ce mouton bondiiloit, 
fautoit, faifoit l'enragé. *a£t bien, mon père, que dites- 
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vous de cela? J'eftois jadis un mouton, comme celuy- 
là; aujourd'huy j'ay le froc, qui me fait ainfi pétiller. 
Et bon jour ; pourvoyez-y. » 

GoRREUS. Vroiment, frère, ce difcours m'a autant 
fait rire, que me fit ma lanterne intelleâ;uelle, à pro- 
pos de celle de noftre amy, & croyez-mby que j'en 
ris de bon foye. 

F£RN£L. Pourquoy d'auffi bon foye? 

GoRREUs. Pource que, félon voftre doftrine, au 
livre de abditis rerum Caufis^ où vous deviez mettre 
effeéiis^ d'autant que vous ne parlez aucunement des 
caufesj mais des effeâïs^ il faut confiderer celle belle 
vente de foye qui palpille imperceptiblement, & ex- 
cite les mélodies de la joye, d'autant qu'il fait defi- 
rer le difner, & le rire, eftant les orgues de lieffe. 
Partant, ayant le foye doucement relevé^ je ris encore 
de ma lanterne, dont l'occafion fut. Je fais ce conte 
pour les pedans, afin que chacun trouve icy de quoy 
pour foy, & que tout le monde cognoifle, & fçache 
qu'il n'y a rien d'oublié, s'il n'eft trop cecy ou cela 




LIV1{E DE %AIS07<:. 

^1^^^ 'enseignois, en ma maifoû, des jeunes 
^S^p gsns, lefquels je fâifois defgroffir par Gla- 
^^liJi TSin. Un jour, que ce précepteur n'y 
i^^^ertoic pas, il advint que, fans y penfer, je fiir- 
prins ces enfans jouans. A l'inftant qu'ils me virent, 
chafciin d'eux s'en fut à fon livre. Il y en etift un 
que je choiûs, d'autant qu'il eftoit Breton, &. avott 
jette la veuë fur fon livre. Je luy dis : « Quid agis? 
Studeo, domine. Qaid? Leéitonem. Or çà, où ell 
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cefte belle leçon? In oratione pro Murena, Voyla qui 
va bien : or fus, qu'eft-ce à dire Murena? » Il se 
leva, & tournant fon bonnet fur les doigts, le rouloit, 
en fongeant creux, comme une pinte bridée; il avoit 
les yeux jusques dedans l'intention. Je luy comman- 
day de fe tenir coy, & de refpondre hardiment à cela. 
Il fe tint joint conrnie une pantoufle neuve, efcou- 
tant fi quelqu'un luy fouffleroit au cul; comme de 
fait, il y en avoit un, qui, luy bourdonnant de loin, 
TadvertifToit, & luy difoit un mot qu'il ne pouvoit 
tout comprendre; il n'en oyoit qu'une fillabe, encore 
qu'il y apportait une ferme attention, pour l'unir au 
relie. Ce fouffleur luy crioit tout bas : « Une lam-- 
proye. Là, dis-je, hardiment. » Et tousjours preftant 
l'oreille, il me dit, en coulant fa parolle à corde 
avallée : « Une lan. Achevez, courage, dites afleuré- 
ment. » Lors le pauvre petit, qui n'avoit pas l'intel- 
ligence plus aiguifée qu'un fallot, va dire tout haut : 
<( Une lanterne f domine, » 

De Cusa. Eft-ce là cefte belle lanterne, qui nous 
doit efclairer? Sera-ce elle, qui nous apprendra l'in- 
telligence & folution de ce qui eft propofé de l'ex- 
cellence des Efcritures? 

Lin ACRE. M. le cardinal, les Bohémiens s'en re- 
commandent à vos bonnes garces, (j'ay la langue 
fourchante & andiftrofante ; je dis grâces) pour 
l'amour d'eux avec voftre congelé, (j'ai cuidé dire 
congé; conmie Bufbeckius Allemand, qui, difant 
adieu à la royne d'Angleterre, voulant le dire en 

8 
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françois , profera : a Mon dame , je prendre con- 
gelé.») Je vous diray que tout fera fceu; faifons un 
peu renfiler le difcours, & refveillons ce bon homme, 
qui n'y penfe plus. 

TosTATUs. Vroiment, je vous efcoutois. Mais, 
puis que j'y fuis remis, fçachez, s'il vous plaift, 
qu'après, ou auflitoft, ou environ le temps, (ce fiit, 
quand ce fut) que le concile de Trente fut publié; 
je ne dis pas celuy de monfieur le Grangier, qui eft 
intitulé le concile de xxx,,, 

BucANAN. Je vous prie, ne parlons ny en bien ny 
en mal des ecclefiaftiques ; laiflbns-les là fans les 
draper, comme les hérétiques qui ne fçavent Êiire 
un bon conte, s'il n'y a quelque moine, preftre, ou 
miniftre fur le meftier. Si, bien; je voulois dire fur 
les rangs. Vous voyla bien ahuris, pour une parolle. 

RuFiN, L^iTez à part ces remonftrances. Nous 
fommes icy en liberté. Nul ne parle céans pour 
fcandalifer, mais pour efdifier & corriger, s'il eft 
befoin. Et de fait, ces préceptes tant beaux, & ces 
enfeignemens il juiles feront plus de gens de bien, 
que tous les fermons enfemble de ces fagoteux d'eflo- 
quence, qui, fous ombre d'eftre humbles, avalent 
la gloire, comme un Allemand, qui, par humilité, 
fait carroux contre deux SuifTes. 

Macrobe. Or là avant, n'efpargnons perfonne; 
aufïî bien tous ont failli. Les preftres ont accufé 
Jefus-Chrift ; les gens de juftice l'ont condamné; les 
miniftres l'ont fouetté; le peuple l'a injurié; les paf- 
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fans fe font mocquez de luy; les gens-d'armes l'ont 
crucifié. Il n'y a que les pauvres femmes qui l'ont 
pleuré, & ainli ont trouvé le moyen de parvenir, 
fans quoy elles feroient trop dévergondées. Pour 
mieux faire, laiilons tels fophiftes au diable : auffi 
bien, il y a de nouveaux impofteurs qui difent que 
miniftre signifie boureau, Ainfi il n'y aura que le 
pape qui ne- foi t boureau, à caufe que, comme il eft 
en nos Heures « celuy qui refpond à la mefle eft dit 
miniftre; » par là, il n'y auroit evefque, preftre, ny 
clerc, qui ne fuft de ce beau meftier, 

RunN. Achevé, mon petit compère, achevé; tu 
euifes efté pape, fans que tu avois efté marié à deux 
veufves. 

TosTATUS. Taifez-vous donques, & nje laiflez 
dire. Es pais du roy d'Efpagne, où l'on parie fran- 
çois, demeuroit meflire Imbert Chapotel, preftre, 
qui ayoit de beaux & grands bénéfices : entr'autres, 
il tenoit le prieuré de S. Commode, dont il falloit 
qu'il fe defift, pourçe qu'il n'eftoit pas animal, fuf- 
ceptible de tous bénéfices compatibles & incompa- 
tibles. 

Proclus. Quel animal eft-ce? 

Panorme. C'eft un cardinal : Dieu faave la chref- 
tienté. 

PaocLUS. Et qu'eft-ce que vous dites? 

P^oRM£. Pourfuivez. 

TosTATUS. Il fentoit une future grande incom- 
modité, de la deilaifie de ce prieuré tant boa, & qui 
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luy aydoit & aux fiens à faire commodément la fou- 
lée, pour domier le relie, dont il n'a voit cure, aux 
pauvres. Et de faid, il eftmt auffi libéral que noftre 
evefque, qui donnera plutoft un efcu à une garce, 
qu'un denier à un pauvre. Or ce qui eft bon à pren- 
dre, n'eft point bon à rendre. Les hérétiques difent 
au contraire : a Hé, pauvres beftes, qu'y a-t'il au 
monde de plus fafcheux, que de rendre? » Donc il 
eftoit fafché de fe feparer de ce bénéfice , bien qu'il 
fuft la moindre de fes pièces : & de faift, il euft efté 
un grand fot, voire un archifot, s'il fe fuft deffait 
du meilleur, & encore plus fot par nature, voire par 
toutes les quatre clefs de mulique. 

Orxande. Vous errez, monfieur le théologien de 
beurre; vous fondrez fur le moine, i. le refchaux. Il 
n'y a que trois clefs en la mufique. 

Mac&obe. Qui m'a amené ce chantre de la fé- 
conde chambre d'enfer? Va beftiau mon govial ; fçais- 
tu point que l'Eglife ne peut faillir? Se peut-il faire 
que vous, qui avez tant beu en Allemagne, depuis 
que j'en fuis parti, ne fçachiez pas les clefs de voftre 
meftier. Allez à l'efcole; & fçachez, apprenez, en- 
tendez & notez, comme monfieur de Beze me l'aprit, 
que la quatriefme clef fondamentale àt^ trois clefs 
communes, de la divine, douce, humaine & fainde 
harmonie, eft la bonne clef de la cave; c'eft la fainâe 
& harmonieufe clef, c'eft la fidelle & parfaide. Mais 
c'eft aflêz; il faut tenir fecret le refte, que ces en- 
fans de chœur n'aillent tout boire. Or un jour, une 
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niiiâ, un foir, un matin, (c'eft le commeacement 
d'un conte. Ainfi difoit ma cotifine à ma tante : 
« Dites-nous un conte, El bien, dic-eUe^ je le vous 
diray. Un jour il advint que ma mere-grande nous 
fit un conœ de Robin mon onde, qui chia à l'aftre; 
fa femme y tafte, penfanc que ce fiift parte, trouva 
que c'elloit merde, mafehe.) 



VcA'KtA'BOLE. 

fSy H bien! un jeune efcolier, pourveu aflez 
œÉ honneftemenc es ordres & lecores, pre- 
â4 voyant fa fortune, fceut la future défaite 
du prieuré; par quoy il va s'adrcflër à melïire 
Imberij devant lequel, ouvrant la bouche, il defcli- 
queta de- la langue un beau petit paillard difcours, 
regratté fur le droit de bienfeance & de devoir : & 
luy manifefta fon intention, qui eftoit d'avoir & ob- 
tenir le bénéfice, s'il luy eftoit ag^able. h Hé bien. 
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mon amy, dites-moy premièrement, eftes-vous pref- 
tre? Ouy, monfieur. Or donc, meffire alterutrum, il 
vous faut oiiyr parler. » 

Plotin. Pourqùoy rappelloit-il alterutrum? ^^ 

DuRANDUS. Pource qu'il eft efcrit : Confitemini 
alterutrum^ c'eft-à-dire, confefTez-vous au preftre. 

Marot. Si j'avois dit cela, je ferois gafté; ainfi 
tout eft permis aux doâreurs. 

Genebrard. Foutin, laifTez dire ce doôeur, ou 
vous allez faire bruiler en Efpagne. Vrayment vous 
avez tort , vous ennuyez ce pauvre homme par vas 
interruptions; il en eft fi dépit, qu'il en retort les 
mafchoires, comme un officiai fafché. 

TosTATUs. Je penfe que vous me tenez pour 
quelque diftateur de mouftardier. Or efcoutez-moy ; 
ou prenez le chemin d'aller à tous les diables. Mef- 
fire Imbert.oit la requefte du preftendant, duquel 
ayant favouré les propos avec les oreilles, luy dit : 
« Je ne puis mettre ce bénéfice entre les mains d'au- 
cun, s'il n'entend les Efcritures, afin qu'il en foie 
trouvé capable. Pour donc fçavoir fi vous entendez 
les Efcritures, dites-moy qui eftoit le père de Melchi- 
fedech? » Le clerc refpond : « Monfieur, Sainâ: Paul 
monftre qu'il eftoit fans père, farts génération. Ha, 
ha, ha, dit meflîre Imbert, lourdaut mon amy, je 
fçays cela avant vous ; refpondez à ce que je vous 
demande. Je ne le fçays pas. Aulfi n'aurez-vous pas 
le bénéfice. » Cettuy-cy s'en alla ; & en vint un autre, 
qui en avoit oiiy parler. Ce nouveau venu eftoit def- 
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falé, comme le commis d'un banquier. Il vint devant 
mefllre Imbert, luy faifant la difcretce demande, pour 
obtenir le prieuré de S.' Commode. Médire Imberc 
luy fit la queftion : «( Entendez-vous les Efcritures? 
Ouy, monfieur. Qui eftoit le père de Melchifedech? » 
Alors le clerc dit : « Gratian le demonftre aifémenc 
comme cela, difputant contre les fimomaques. Ce 
que difant, il tira de fa pochette droite une belle 
bourfe, où il y avoit cinq cens efcus en or, & ce en 
bons termes. Donques, monfieur, voyez ce fymbole 
philofopho- prophétique : voicy le père de Melchi- 
fedec. )) £t faifant de mefme de Tautre main, dre de 
fa pochette encore une autre bourfe pleine de beaux 
efcus au foleil, & dit : u Voyla la mère. £t afin que 
vous fçachiez qu'il eft vray, (meftant fa main droide 
en fon fein, tira quelques foixante efcus, & profé- 
rant, en les coulant vers la chambrière qui eftoit au 
bout de la table, comme celles des chanoines ont 
accouftumé), ce font icy les enfans. Ha, ha, ha, dit 
melïire Imbert, c'eft pratiquer la quatriefme figure 
de dialectique, en defpit de Galien. Eh bien, dit. le 
clerc, monfieur mon bienfaiteur, mon bon Mecenas, 
n'eft-ce pas faire un diadefme de racines de chauflê- 
pied, que de parler ainfi à ces fots? C'eft docere; 
c'eft expliquer le latin du chapitre Recitas docendo. 
i. qu'il foit receu en payant. Eh bien, mon bon amy, 
dit meflire Imbert, il faut que tu ayes le bénéfice. 
Vroiment, vous eftes doôe; vous eftes en danger 
d'eftre, un jour, pape. Vous aurez le bénéfice ; voftre 



floârine vous l'adjuge. Il ne faudroîc, à la vérité, 
^ue vous feul , pour faire lomber toute la théologie 
^ ^finonftration, en defpit de Raiinond-Lulle. Que 
nous ferions heureux, fi on refolvoit ainfi tous argu- 
•"«kI Nous ferions incontinent d'accord; toutes 
"^'tfies feroient englouties. » 



P^Ê UA^fD tout eft dit, vefpres font dites. Nous 
|)j| eftions en grande penfée pour une telle 
^S affaire, & ne fçavions qu'en juger, fans 
l'Efcot, qui nous ofta de peine, nous prouvant 
que c'eft un bienfait, méritoire, bailler de l'argent 
pour avoir un bénéfice : pri/no, d'autant qu'on n'en 
donne plus ; fecimdo , on baille de l'argent à un 
mdftre, pour le fervir ; irem^ on s'incommode pour 
fc chaftrer, & c'eft le poinft du mérite parfaift. 
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Bacon. Le chapelain d'une dame Angloife fe fit 
chaftrer, parce que Ton avoit opinion qu'il la tra- 
vaiUoit. En après, on tire fa pénitence, d'autant que 
l'on jeufne pour en ramafler d'autres ; & c'eft icy le 
poin£l d'honneur que mefïîre Imbert entendoit fort 
bien, comme eftant des plus grands théologiens; & 
de faiâ: il eftoit carme difpenfé. 

De Cusa. Et pour eftre carme, qu'en eft-il? 

Bacon. O, ho, & ne fçavez-vous pas qui font les 
plus excellens théologiens? Ne*font-ce pas les carmes, 
comme dit le fage Caton? Si Deus efi aninïusy nobis 
ut carmina dicunt, Carmina, font les carmes qui par- 
lent de Dieu : ergo, il eft vray, il y euft un dodeur 
en noftre compaignie, qui voulut fe formalifer; & 
jurant, il efcumoit comme un verrat. Nous, qui 
voulions la paix, le fifmes bravement fortir. Sœur 
Jeanne en fut fi aife, qu elle en rit encore, & nous 
dit : « Que }e fuis aife que ce gros coquebin là eft 
hors de céans! » 

Varro. Quoy, belle dame, & qu'eft-ce que 
coquebin ? 

Sœur Jeanne. Ce que les Tourangeaux appellent 
coquebin^ les Angevins le nomment jagois^ 8c à Paris 
les femmes* le huchent bringueneî. 

Varro. Quelle forte de perfonne eft-ce? 

Hermès. On nomme ainfi ceux qui n'ont point veu 
le con de leur femme, ou de leur garce. Le pauvre 
valet de chez nous n'eftoit donc pas coquebin; il euft 
beau le voir. 
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Varro. Quand? 

Hermès. Attendez. Eftanc en fiançailles^ il vouloit 
prendre le cas de fa fiancée : elle ne le vouloit pas ; 
il faifoit le malade^ & elle luy demandoit : « Qu'y 
a-t'il^ mon amy? Hélas! ma mie^ je fuis fi malade^ 
que je n'en puis plus; je mourray, fi je ne vois ton 
cas. Vroiment voire, dit-elle. Hélas ! ouy, fi je Tavois 
veu, je guerirois. » Elle ne le luy voulut point monf- 
trer. A la fin, ils furent mariez. Il advint, trois ou 
quatre mois après, qu'il fut fort malade ; & il envoya 
fa femme au médecin, porter de fon eau. £n allant, 
elle s'advifa de ce qu'il luy avoit dit en fiançailles. 
Elle retourna viftement, & fe vint mettre fur le lift; 
puis levant cote & chemife, luy prefenta fon cela en 
belle veue, & luy difoit : <( Jean^ regarde le con, & 
te guéris. » Mais que devint ce dodeur? Nous le 
chaiTafmes & envoyafmes à tous les diables, où il 
trouva des foldats, qui luy firent comme nous fifmes 
faire au diable de S. Martin de Tours. 

Le Trevisan. Que luy fit-on à ce pauvre diable? 

Hermès. Je m'en rapporte au vieil chantre de leur 
eglife, qui euft la commiflion de le faire chaftrer. 

Varro. Dites-nous ce que c'eft, de grâce? 

Hermès. Voyla meflîre Gilles, qui eft dignité de 
là dedans ; qu'il vous en faffe le conte. 







fous l'en prièrent. Adoncques il dit : O 
belles penfées, gracleufes cervelles, nous 
foraraes icy comme chez le roy Afluerus. 
liberté nous fert de guide, comrae la lenteur 
pour aller au retraift; chafcun dit & fait icy ce qu'il 
veut & peut. Mais avant que paiTer outre, dit le bon 
homme Scaliger, pourquoy eft-ce que, quand quel- 
qu'un s'en eft fui, on dit : il a fait gille? 
Prot AGORAS. C'eft pouree que Sainft Gilles s'en- 
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fuit de fon pais, & fe cacha de peur d'eftre fait roy. 

Epaminondas. Oh, de par plus de cinq cen« mille 
cornes de cocu, j'aymerois mieux n'eftre point tant 
fainél; j'aymerois mieux eftre roy qu'hermice. Et 
quoy, il y a tant de gens qui fe donnent au diable, 
poil & tout^ pour devenir grands ; & il y en a d'au- 
tres qui, fous le voile de religion, faifant un affront 
à la fortune, contriftent le bonheur ! Foin, je ne paf- 
feray point outre; je ne me rendray jamais en com- 
munauté que de prince & grands feigneurs, d'autant 
que je n'ay point le cœur à la caymanderie. J'en fçays 
bon gré à ce bon cordelier frère Hugonis, qui, au 
commencement de l'eftablifTement des capucins, fe 
fafchoit de leur future pauvreté, et tout en colère 
nous dit : (( Si nous, qui avons le 4iable au corps, ne 
pouvons vivre, que feront enfin ces pauvres gens ? » 

Messire Gilles. Or fus, c'eft afTez; paix, vous 
en diriez trop; vous ne vaudrez jamais rien. 

Epaminondas. Pour le moins, je fuis aufli bon 
qu'une femme. 

Messire Gilles. Ouy, qu'une mauvaife ; ceft tout 
un. Elles font toutes bonnes : fi elles ne font bonnes 
à Dieu, elles font bonnes au diable. Or paix, encore 
un coup, efcoutez. Des perfonnes de bien avoient fait 
faire une image de fainft Michel en noftre eglife, en 
quoy le fculpteur avoit fuivy la commune opinion des 
autres, ayant fait l'ange en vray ange, & le diable 
comme un vray diable d'enfer ; mais pource qu'il 
n'eftoit pas bien informé des refolutions de nos doc- 
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teurs, il commit herefie (à quoy font fubjeft les pau- 
vres fculpteurs, peintres, libraires^ orfefvres, & tels 
gens qui fçavent tout. J'excepte ceux qui ne s'ac- 
couftrent gueres de religion, lefquels font pour l'en- 
fer.) Ceft ouvrier fit fainft Michel couvert aux en- 
droits douillets, ayant une cotte -d'armes, .& fes 
bonnes aifles des feftes^ & un gros ballon de la croix, 
auflî gros que celuy de Cifteaux : & fous fes pieds 
eftoit couché le diable tout nud, .qui n'avoit que le 
cul, les dents & les grifies : c' eftoit bien pour faire 
miracle. Il falloit plutoft armer le diable de toutes 
pièces, à Tadvantage, à l'efpreuve du canon, ayant 
la porte- pièce, 'le haut appareil, bref tout le fait, 
ainû que les preux armez à la payenne ; & faire 
Fange tout nùd, avec une robbe de Quafimodo. Je ne 
fuis fafché que d'une chofe; c'eft que l'ange ne tuaft 
le diable tout tuë. Quoy ! de laifler aller tel ennemy 
fur fa foy? Je n'aurois garde, fi je le tenois. Or 
l'ouvrier, pour n'avoir eftudié qu'au cifeau & au 
maillet, alloit fuivant le grand chemin, comme un 
beau jeune pèlerin qui revient. Le diable, comme 
vous fçavez, eftoit couché fur les reins, & levoit les 
jambes en haut, fi qu'il monftra fon cul compofé de 
deux groffcs feflês de provifion. 

SiLvius. Eftoit-ce plate peinture, ou boflê ? 

Messole Gilles. Que vous avez la tefte dure ! Ne 
vous ay-je pas parlé d'un fculpteur? (Si j'euflè dit 
comme la roine des pois pilei^ vous eufliez eu occa- 
fion. Un jour ceft ouvrier eftoit chez elle ; & m'en 
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parlant^ elle me dit : « J'ai céans le meilleur culteur 
du monde.) » Je vous dis que cefte figdre eftoit en 
bofle, & non fi grande que ne Teuffiez bien portée j 
a fçavoir Tange entre vos bras, & le diable à voftre 
cou. Ce diable, fe defiFendant, paroiiloit à cul veu, & 
monftroit deux gros dintief s, comme pommes de cas- 
pendu, en la forme de beaux gros couillons pourtraits 
de naturel. Un jour que le vieux chantre de Teglife 
difnoit chez moy,- le baron noftre amy luy fit la 
guerre de ce diable endidime, qui efloit chofe moult 
honteufe à voir aux yeux délicats de ces pudiques 
filles. Le bon homme rioit, & remarquoit ce qu'il 
luy difoit; & fi bien, qu'après eftré forty, il alla à 
Teglife voir s'il eftoit vray. Ayant veu cefte vérité, 
il fit aflembler la compaignie, remonftrant que les 
hérétiques auroient occafion de contaminer le pref- 
toire, fi on ne prenoit garde à ce dont il faifoit 
plainte, fur le fubjet des trebillons de ce diable. Le 
tout fut remis au prochain Chapitre, auquel, lé fait 
vérifié, commiffaires, dofit il fiit l'un, fiirfent nom- 
mez, pour monocordialement, félon la conclufion, 
chaftrer le diable. Le bon homme fut advoué des au- 
tres ; ainfi il fe tranfporta, dès l'apres-difnée, fur le 
lieu, & mit à exécution la charge, menant le fctdp- 
teur fur le lieu, faifant entendre Tintention de mef- 
fieurs, en luy interprétant la claufe de la conclufion, 
laquelle eftoit en latin de Chapitre, en ces mots : 
Coupibus couillibus rafibus du culibus à diabolus. £t 
cela entendu, luy dit : a Frère mon amy, faites voftre 
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eftat. » L'ouvrier farcla ces horribles veruës, qui 
exhorbitamment faifoient démanger le cul au diable; 
Iquel par la reale, non huguenotique, mais cadio- 
lique appofition du ferrement, fut vifiblement, non 
imaginairement, chaftré, fené & efcoiiillé, au grand 
préjudice de toute la race diabolique. Je vous afleure 
que les cicatrices y font encore, & y pàroiflènt oculi- 
quement. Et de celle adventure-là, eft advenu qu'on 
appelle à cefte heure cqs efprits-là pauvres diables; 
& de fait, eft bien pauvre celuy qui n'a plus que C€s 
triftes tefmoins, & on les luy ofte. Mais de cecy, 
comme dit Hermès Trifmegifte, eft advenu un grand 
malheur. C'eft que tels diables ne peuvent plus en- 
gendrer par le bas; partant ils engendrent, à cefte 
heure, par le haut toutes les mefchantes opinions & 
herefies qu'ils vous font concevoir en vos teftes. La 
Chambre de l'Efdit ayant efté importunée de ce 
defaftre, advifa, du temps des Apoftres, à remédier 
à ce malheur, afin de contenter les diables en forme 
de reprefailles , tellement que par accord vérifié es 
Chambres impériales, avec le confentement des Véni- 
tiens Sl du pape, on bailleroit aux diables de manu- 
facture les coiiillons d'infinis gros coiiillaux, qui 
vivent de l'ombre du crucifix, auffi bien icy qu'en 
Angleterre. C'eft une beUe vie, d'autant que leur 
viande eft vifible, & non palpable, viande qui grof- 
fît ou amenuife, à ce qu'on dit. Mais je n'en crois 
que le vray, qui eft que, fous cefte ombre, il y a de 
gros cocs d^Inde & telles viandes, que l'ombre ca- 
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chant, on ne nomme que l'apparence . Ainfi les pau- 
vres gens vivent d'ombrages; cela leur passe rafibus 
du goulier ; voire, mais le bon proufit ne fe dit pas. 
O belle cabale ! Mignons, multipliez les ombres à la 
venue des lumières ; cela eft de droift : à mas ventos, 
mas vellas; & gay, que je fçay de langues! Je vous 
aflèure, à ce qu'en dit Carondas, le diable foit le fof, 
il fe fafche que je le nomme.. Par defpit.de hiy, j'ea 
mettray fous filence plus de trois vingts & dix-fept. 
Qu'ils s'aillent faire lanterner. Le droift françois def- 
clare que c'eft un grand bien que les diables foient 
chaftrez, pource que tels, qui font doâes, s'amuferont 
à chercher des caillettes qui leur foient propres, pour 
les mettre où il y en a faute, afin de refcompenfer 
l'interefTé; & ainfi laifferont en paix le monde, ref- 
tant en quefte de trefbillons : que les voftres fuifciit 
à vendre! 




§?| E te prie, pi^, Uquais, novice, enfant de 
I» choeur, levron da l'Anwchrift, qiû que m 
'Ji fois, donne-moy ^ boire, tant j'ay eu de 
peine à trouver un ootn fignificatiF pour dire, 
devanc les £lles, les pendloctits humalDes. Mus dea, 
quand iY penfe, vous elles de grollës befles, que 
vous ne m'en avez advifé. U^utre jour, la fille de 
chambre de ma couiïae du Va} nous enfeigna de les 
nommer. Noftre laquais, ven^i de Saumur, encra 



132 Le moyen de parvenir, 

en la cuifine, où la fille de chambre eftoit defcendue 
quérir du feu. Le gars contoit qu'il avoit veu grande 
& pitoyable mifere; c'eft que ce pauvre marchand, 
qui^ la fepmaine devant^ avoir vendu des hardes à 
madamoifelle^ eftoit tombé entre les mains des vo- 
leurs, qui luy avoient ofté toute fa marchandife; &, 
davantage, luy avoient arraché les (il fe teut, -à 
n'oza dire tout outre, à caufe âe cefte fille. Il ne fit 
pas comme Regnard, qui prefchant aux Jacobins, & 
tançant les mangeurs de chair en carefme & jours 
defiFendus, dit : « Je voudrois, par fin fouhait, que 
tous ces gourmans fuflent fur la montagne de Tarare, 
avec un quartier de lard pendu aux coiiilies ; ») après 
un peu de hefitadon, il profera : « Ils luy ont arra- 
ché les genitoires. » Cefte fille court en hafte, pour 
en faire le conte à fa maiftrefle ; & encore toute hors 
d'haleine, dit : « Helas ! madamoifelle, le grand mal- 
heur ! Ces mefchans lui ont arraché les hiftoires. » 
Depuis on a mis en proverbe parmy nos fœurs, que 
ce qu'on dit faire la pauvreté, ou befongner, eft main- 
tenant nommé hiftoire^ en bon françois. Meilîeurs les 
peintres, & vous qui entendez le meftier, preflez 
l'oreille à tout cecy. A ces parolles, voyia meflire 
Guillaume le Vermeil, qui, tout comme en œlere, 
va dire : « Vous m'avez empefché de faire le conte 
de madame des Manigances, que vous avez nommée 
roine des pois pile^^ pource qu'à la cour elle eftoit 
bien plus chichement habillée que les autres. Je vous 
afteure véritablement, ainfi que de dire, quand tout 
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eft dit; rien pour néant; ainfi véritablement, comme 
dit Tautre : Ha, ha, laiflez-moy àireyBafla^ bafta, 
Paflez, révérend; ainfi je ne mens point; a, a, ces 
petits diablotins : véritablement vous m'interrompez, 
Rrr aaa, je crie; je le dis airifi que de dire. Son 
ouvrier avoit nom maiftre Nicolas; ce fut luy véri- 
tablement, ainfi qu'il fut, ouy certes, ou cent mille 
petits diablotins, fec & au delà, qui fut caufe véri- 
tablement qu'elle* dit ce mot ; & Ferchaudiere y 
eftoit. 

Egezippus. Tais-toy, je te prie, pauvre cheval, 
& bois : tu as la langue fi aride, que tu nous lam- 
ponneras d'icy à demain. J'y eftois. Il eft certain que 
le mdftre d'hoftel & raumofnier, qui fe nommoit 
meffire René Goulenoire, eftoient prefens. Et je de- 
manday à ce maiftre, qui me monftroit la cire qu'il 
avoit elbauchée : « Maiftre Nicolas, que ne defpef- 
chez-vous de parfaire le pourtrait de madame? » Il 
me relpond : « Par ma foy,.monfieur, je la befongne 
tous les jours; & ne la puis achever, w 

DioGENES. Voyla parler, cela! Qu'en dites-vous? 
Que penfez-vous de ces gentilleflès ? Sont-elles pas 
de grande édification? Qu'en penfez-vous, meflieurs, 
qui faites des confciences à prendre mouches, & vieux 
affamez de vaine refputadon? goulus de folle gloire 
qui vous démangez, d'impudence à l'ombre de l'eau, 
Lemanique où Tiberine, tandis que vous vous tuez 
le cœur & le corps à charrier les âmes vers la me- 
lancholie, tafchant auffi de nous faire payer la voi- 
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ture^ quand le diable vous emportera; qui fechez de 
padlarde envie, dont vous regorgez, comme le favon 
des lèvres des gueux qui vivent fur le grand tri- 
mard? Vous, lourdaut^, mes amys du foye, coufms 
de la ratte, & mignons des petites tripes foireufes, 
ignorez-vous, d'icy à quelques fiedes, que ce fym- 
pofe ne foit, félon fon mérite, tenu pour authen- 
tique, autant ou plus que toutes les calanderies grec- 
ques qui vous font bon ventre, & lefquelles vous 
croyez fans difficulté, fuant jour & nuid après, pour 
defgaifner une pauvre parolle, vous y haraflant 
comme taureaux baniers qui vetellent toutes les 
vaches d'une parroiflè à la rangetie? Pedts pou- 
peaux de laiél^ je vous advertis que vieilles folies 
deviennent fagelTes; & les anciens menfonges fe 
transforment en de belles petites veritez, dont vous 
fçavez extraire à propos Teflènce vivifiante, qui efta- 
blit vos affaires. A quoy faire, fi cela n'eft, vous 
donner tant de peine à griffonner le papier, pour le 
barbouiller de commentaires fur tant de folies de 
poètes, & orateurs, & fouillaucoffres qui les ont 
efcrites en boivant & fe riant; & les eftimez tant 
ferieufes, & telles les perfuadez aux pifres fimbo- 
lifans, qui fuivant mefmes friponneries de doârine 
que vous, defgenerent; fi que, d'hommes qu'ils 
edoient ou pouvoient eftre, ils deviennent animaux 
fantaftiques & refveurs, comme la pluspart de nos 
fçavans qui font tant veaux, que les diables, aux 
heures de refcreation, en font des contes pour rire? 
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La piufpart, comme tu difois tamoft, de ces gens de 
lettres, font de vrais racleurs de favatres, ratUTant 
de vieilles anticquailles pour en avoir le verdet ; & 
enfin ils reflemblent à mon chevau. 



fATAN. Jean vere, compère, voftre chevau 
DioGENE. C'eft cela, mon amy, jamais 
fut que vieilles gens ne groigniflënt, * 
jeunes gens ne s'esjouiflenc. Belle bouche, beaui 
yeux, qu'en dites-vous? Efprics de bien, je vws 
defire fanté, & de l'argent. C'eft tout; je vomlK^s 
que le plus gros & grand de ces cenfeurs fuft ■"«■ 
d'or en ma cave. 
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Catan. Eh bien, mon fils, mon amy, voudrois-tu 
bien avoir ta peau pleine d'efcus? 

D106ENE. Non dea, fi. ce n'eftoit celle de mon 
chien; ou la tienne, quand je t'aurois achepté. 

Catan. Mais encore, ô roy des gueux, lequel 
aymerois-tu mieux avoir dix mille efcus en .ta 
coiiille, ou mourir de faim, ou eftre fubjeâ: à 
demander la trifte aumofne? 

DioGENE. Va, vieil forcier; eufl[ès-tu la tienne 
pleine d'aveine, & une' couvée de rats dedans! 

Catàn. Hé! gros lourdaut, tu ne fçais ce que 
c'eft. Je voudrois que le duc mon bon maiftre fuft 
en la gueulle du loup, & que j'en euflfe la peau pleine 
d'efcus; (gros foupier, j'entens la peau du loup.) 

Aristote. N'aure2-vous meshui fait là? Apres, 
achevez ces hiftoires. Tu y fonges de bien loin. Il 
fouvient tousjours à Robin de fes fluftes. 

CiCEROK. C'eft mal parlé, il faut dire A Martine 
de fa Jlufte, La caufe eft qu'un jour elle piflbit roide 
comme une bougie de cire blanche, & luy fiit advis 
que Cmi cas fiifloit. « Ha! mon mignon, luy dit-elle, 
vous fiiflez; vous aurez vroiment une flufte. » 

Themistocles. Que vous parlez court ! Vous 
faites le Lacedemonien ; dites tout. 

AiasTOTE. Il ne faut pas dire les fecrets, de peur 
qu'eftant publiez, on n'en recognoîfl!è la vanité. Ce- 
pendant que l'on ne les entend pas, on efl: en admi- 
ration. Si nous allions tout déclarer clairement ce 
qui. eft rare, nous profanerions tout : fi nous ne 
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faifons valoir le meftier, que fera-ce? Ainfi faut-il, 
de ces menus propos, faire fi bien qu'ils deviennent, 
félon qu'il eft deftiné : à fçavoir, les meilleurs & 
plus certains axiomes de la vie^ contenans & com- 
prenant toute la moiielle de dodrine univerfelle, 
fans tant d'arts. 

Aratus. C'eft là où je vous attendois. Pour un 
homme fage, vous ne parlez gueres bien. 

PoRPHiRE. Taifez-vous; j'entens cela mieux que 
vous, d'autant que vous autres mettez fept arts libe^ 
raux; & ils ne le font pas. Qu'eft-ce qu'ils vous 
donnent par leur libéralité? Il faut dire nobles & 
libres; apprenez à parler. Il n'y a qu'un art libéral 
au monde, qui eft la vraye oâ:ave ou parfaid accord 
entre les bonnes difciplines. Quand vous me parlez 
d'arts libéraux, il me fou vient de ces groffes beftes 
de prefcheurs, qui fendent le ventre au diable avec 
leur libéral arbitre. Que ne difent-ils libre & franc 
arbitre. Mais pour vous ofter de peine, je vous def- 
clareray le vray art libéral , lequel eft unique : c'eft 
l'art de gueuferie. Il eft libéral, cettuy-là; il s'ap- 
prend fans argent; il donne à difner fans qu'on le 
paye; c'eft le bienheureux art, qui nous fait vivre 
fans foin & folicitude ; c'eft luy qui eft le centre des 
arts , ainfi que le fens commun eft le centre des fix 
fens naturels. Bienheureux ceux qui le fçavent & le 
praâicquent avec honneur. 

Appollojius. Tu refves; il n'y a que cinq fens, 
& tu dis fix. 



ause. 
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PoRPHiRE. Ouy, j'ai dit fix. 

AppoLLONius, Et qui eft le fixiefme? 

PoRPHiRE. C'eft le fens du cul. 

AppoLLomus. Ta maie bolTe, vilain gueux. 

PoRPHiRE. Ne te fafche point; le curé de ta par- 
roiffe t'en bailla bien davantage. Pour un de ses 
amis, il fit une recommandation telle en fon profne : 
a II y a un honnefte homme, qui avoit mis fa cavale 
enfargée en fes fouflèz. Mefîîeurs mes parroiffiens, 
on luy a pris les enfarges avec une ferreure à boffe. 
Il "vous prie, meilleurs, de luy. rendre lefdits en- 
farges; &, pour voftré peine, de par Dieu, que la 
boffe vous demeure. » 

Balduin. Entendoit-il qu'ils Teuffent desja, & 
qu'ainfi il la leur laiffoit , comme un de nos doc- 
teurs de Thouloufe^ qui fit un legs de mefme à fa 
femme. 

DoNAT. Comment? 

Balduin. En ces pais de droift efcrit, un riche 
dodeur, bien malade, avoit fait fon teftament, & 
avoit oublié fa femme tout exprès, & fans y penfer. 
Elle s'en plaignit dolentement à fes parens, qui, pour 
l'amour d'elle, parlèrent au teftateur, le priant de 
laiilèr & donner quelque chofe à fa femme. <( Hé 
bien, dit-il, faié^es venir le notaire. )) Il eftoit preffé : 
« Efcrivez; je laiffe... Hélas! il fe meurt, difoit fa 
femme; haftez-vous d'efcrire, monfieur le notaire. 
Je laiffe a a a... Hélas! dites donc, mon amy? Je 
laiffe à ma femme a a a. Là, là, monfieur, là, cou- 
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rage, pour celle pauvre femme. Je laiffe à ma femme 
bien-aymée la plus grofle motte de con, qui foit en 
çefte ville. » . 

DoNAT. Que dit à cela cefte pauvre femme? 

Balduin. Elle fe mit à gronder, comme fait la 
fille de noftre logis, qui eft afTez belle; mais elle 
rechigne tousjours. 

A&TEMiDORE. Quoy ! cefte petite friande-là, eft- 
elle auffi grondeufe? Il y a du cas-tu en fon faift. 

Philostrate. Je vous diray ce mot en paflant de 
la langue, d'autant que je ne bougeray d'icy. Vous 
reprendrez bien vos propos ; & j'ay peur de fonger à 
autre chofe, tant j'ay de fantaifies en la tefte : prenez 
garde à ce que je diray. Ces petites defdaigneufes 
d'apparence, qui monftrènt un gefte morfondu, qui 
fait reculer poffible pour cheoir. Je ne fçay comment 
le monde va, ou que c'eft qu'il y a de caché qu'on 
ne fçait point. J'ay beau me gratter, s'il ne me dé- 
mange, il me cuit. Ainfl en eft-il des filles tant fages. 
Mais quoy! par leurs aâions & geftes, elles ligni- 
fient enfin qu'il n'en faut point parler; mais chercher 
l'occafion de le faire, & avec telle dextérité, qu'il n'y 
paroilTe aucunement. Je n'en parle point à celles qui 
font fages, & qui ne l'entendent pas, lefquelles, pour 
tout ce que je diray, ne s'efmouveront aucunement, 
d'autant que qui n'a point mangé d'avoine, n'entend 
pas le bruift du crible. ( J'eufTe dit le fon; mais les 
moines ne m'euffent-ils pas accufé d'herefie, pource 
que fon appartient aux cloches ? Et quant ils oyent 
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les cloches, ils difent : « Voyla la vache, qui appelle 
les veaux. » ) Enfin, ces friandes grondent de fi mau- 
vaife grâce, qu'elles femblent n'y prefumer aucune 
douceur, ni efperer dehce quelconque; & encore 
moins font mine d'y recognoiftre de la delica- 
tefle. 

Sande. Il vaudroit mieux qu'elles fuflènt jolies & 
joyeufes, & qu'elles ne le fiffent du tout point, parce 
que la douceur de le faire eft efteinte par leur fot- 
dfe. Pour conclufion, ces petites beftes, qui difent : 
y ay mer ois mieux que les chiens Veuffent defchiré; 
j'aymerois mieux que le diable Veufl esfrondré^ fe le 
laifTent faire à quelques chiens couchans de lefche- 
frite^ ou à quelque valet arrogant qui les bat en 
diable. Il n'eft que le faire gay & paillard, par amitié 
ou rencontre. 

DoNAT. Comme la fille de mon hofieflè. Par 
fain^te Maraude, la recognoifiance n'en efi pas mau- 
vaife, & vient bien pour mettre avec. vos hiftoires. 
Un jour, cefte nicette voulut aller es nopces, dont 
elle eftoit priée. Elle demanda cobgé à fa mère qui 
le luy oftroya, moyennant que paragrafiquement, 
fagement & à propos, elle gardaft bien fon honneur ; 
ce qu'elle promit de faire fort bien. Elle alla donc, 
& fe mit avec un grand foin de garder fon honneur. 
Toutes les autres dançoient; & elle point, & ne 
s'ofoic approcher de la colation, pour faire de la 
merde avec les dents comme les autres ; elle ne bou* 
geoit du coing de la falle à regarder, & avoit les 
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deux mains fur le boat de fon bufque^ juftemenc au 
diamettre de fon intention, (l^ajf failly ; je devois dire 
le centre où doit paffer le diamettre fm. if y ejhhit pas 
encore.) Elle avoit donc la main droi^ au concen- 
trique. Coipeau, qui Tadvifa ainfi, merde ea vos 
lippes, (je dis, mejlancolique) vint à elle, & luy dit r 
« Ça, ma confine, allons dancer. Je n'oferois; j'ay 
peur de perdre mon honneur; ma mère m'a com-. 
mandé de le bien tenir. Venez, venez; ne laiflèz pas 
de venir. Je n'oferois, de peur de perdre mon hon- 
neur. O, ho, dit-il, n'y a-t'il que cela? Venez, cou- 
fine; allons icy en cefte petite chambre; je vous le 
coudray fi bien, qu'il ne cherra pas. » Il luy dit tout 
bas ; & elle l'entendoit bien clair, pource qu'elle avoit 
envie de dancer : parquoy elle le fuivit. Il la poufla 
contre un cofiFre; & luy enfeigna la dance du loup, la 
queue entre les jambes ; & luy recoufit fon honneur, 
de la forte .qu'on attache la chofe aux nouvelles ma- 
riées ; & l'afTeura que jamais fon honneur ne tom- 
beroit par cefte fante-là. Quand ce fut fait, elle vint 
dancer; & n'y avoit que pour elle, eftant affriandée. 
Elle trouva quelque chofe à dire à la coufture; par- 
quoy elle en demanda encore, fi qu'elle en euft juf- 
qu'à trois fois. (C'eftoit afliz. Voire, voire, je le fis 
bien vingt-cinq coups en vingt-quatre heures à Mag- 
delaine; cinq fois la nuift ; & le jour vingt.) Il ne le 
fit pas tant; toutesfois elle en eftoit toute pesjouïe. 
Un peu après qu'elle euft mangé des confitures, & 
qu'elle n'eftoit plus honjceufe, elle s'advifa de fon 
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honneur, & vint encore à luy, le priant de le recou- 
dre encore un petit. « En dea, dit-il, je ne fçaurois ; 
je n'ay plus de fil. Hé, hé, ce dit^elle, & qu'avez- 
vous donc fait de ct% deux petits pelotons, qui vous . 
pendoient entre les jambes? n 




P^[ ETR.ONIUS youlm dire fa râtelée; mais il 
n|T rengaifna fon difcours par la bouche, pource 
W que le bon homme noftre hofte viat criant 
tout haut, comme un bélier efgaré : ii Çà, en- 
Fans, çà, çà, meflieurSj c'ell aflez caufé, il faut fe 
repofer ; à l'Iialiano fermo difme. Boivons & feifons 
une paufe aux difcours, & prenons quelque beau fub- 
')t€t , pour nous entretenir d'habits & de toute autre 
chofe. Il ne faut toiisjours mordre, il &ut tuer. J'ay 
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fait fermer la porte; il n'entrera perfonne céans, nous 
fommes en liberté; la difpenfe, i. le Yerrouir& la 
barre font mis à 1^ porte; aucun n'entrera icy, fi le 
diable ne le jette par la cheminée comme le farfadet 
de Poiffi. (Au foir que les belles fe retirèrent, pour 
conduire une hoftefle en fa chambre ; trois ou quatre 
avec elles, preftes de fe mettre au lift, devifaient 
auprès du feu, & par mignardife s'entremonftroient 
leurs cuifTes, pour voir qui l'avoit plus belle & plus 
potelée : ces cuiflès eftoient belles & mignones. Alors 
le farfadet vint par la cheminée; & après qu'elles 
eurent comparé leurs cuifTes, il s'avança, & en mons- 
tra une groflè & grande, velue comme celle d'un 
cheval, & leur dit en s'approchant : « Et la mienne? » ) 
Or ça, j'ay appofé & controllé la jufte difpense & 
huguenotique, ainfi que nous faifions, à Paris, le 
carefme paffé, quand, en pleine taverne, nous faifions 
le petit exercice de la Religion. • 

CucHTovEUS. Qu'eft-ce à dire cela? 

Le bon homme. Vous qui fçavez tous les mifteres 
facrez, eftes-vous fi befte, que vous ne fçavez pas 
cecy, veu qu'il fe prafticque en de bons cloiftres? 
Ceft que nous clouons, barrons, bouclons & fermons 
bien la porte, quand (comme ceux de la religion) 
nous voulons manger de la chair, aux jours deffen- 
dus. Tel eft le petit exercice^ d'autant que le grand 
eft d'aller au prefche. 

Petronius. Je vous veux apprendre un autre 
fecfet, que m'a enfeigné Hilaret. Mes amis, ne man- 

10 
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gez point de chair^ les jours deffendus ; mais jeufiiez : 
& puis^ toute la nuid, faites bonne chère, avec de 
bonne chair morte & vive. Les nuids ne font point 
des jours ; partant, point deffendus. Un conful eftoic 
de mefine opinion, quand, durant les trefves, il fei- 
foit la guerre de nuid. 

Le bon homme. Celle diftinâion eft trop obfcure: 
noilre chofe vaut mieux; & puis j'ay mis deshors 
tous ceux qui n'ayment point raillerie. Soyez les 
biens ventrus; la panfe fait Thomme : je -vous prie, 
çà, en liberté. Y a-t'il perfonne de vous qui ait le 
ventre tendu, qui veuille aller çxi purgatoire? Tout 
eft libre & bon en fon temps, lieu & endroid. (Ce 
fut unmoynede Saind-Denis, difciple de Genebrard, 
qui m'apprit à nommer ainfi l^ privé, pource qu'on s'y 
purge.) Soyez, encore un coup, les bien venus, gens 
d'honneur, trafiquans fans marchandife, & dont la 
confcience eft profitablement bonne; non fcandaleux, 
non fiftons ny fepulcreux, (je cuidois dire fcrupu- 
leux.) Je vous afieure & jure que j'ayme d'amour 
ceux qui trouvent tout bon fans faulce, qui jamais 
ne s'offencent, qui n'enragent point, quand on les 
corrige, comme fit ce maraut de fergeant L'Ëipinay, 
qui, à Saumur, faifant panader fon cheval^ alla à bas 
befte & tout. La Maugis, le voyant ainfi tombé & à 
terre, luy 4it : « En dea, monfieur l'huiffier, vous 
deviez demander ce qu'il vous faut, fans vous baiilêr 
fi bas. » Il en euft 11 grand defpit,. qu'il en devint 
ladre & fa pofterité. 
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Amiot. Pourquoy dite^-vous monfieur Vhuiffierf 
Il elloit fergeanc de bande. 

Le bon homme. Voire, un huif&er & un fergeant, 
n'eft-ce pas tout un^ Il eftoit huiflier de bande, 
comme à Orléans le païfan qui, cherchant l'advocac 
du roy, demandoit monfieur le baillif du roy, parce 
que, là, un advocat fe nomme auffi baillif* 

Philon. Je cogneis ce ladre : c'eft luy-mefme qui 
fe prefenca dernièrement à monfieur le grand aumof- 
nier, pour avoir place en ladrerie. Je fus commis 
pour le vifiter, d'autant que vous fçavez fi je m'y 
dois cognoiftre. Pour voir ce qu'il diroit, je luy dis : 
u Mon amy, vous n'eiles pas ladre. Ha, ha, dit-il, 
monfieur, fi Dieu plaift, je feraybientoft ladre; à ce 
rei^uveau, les boutons me paroiftront aflez. » 

Ls BON HOMME. En defpit de toutes fortes de 
focs^ boiyons, rions : ce font des accidens de conco- 
mitance, Uaifons de œmpaignies, relations légitimes, 
confequences d'ufufruiâ: : c'efi nofire part', quand 
nous y fommes. Et de fait, rire, c'eft ce qui contente 
le plus, & qui cQufte le moins. S'il en eftoit ainfi de 
boire, le bon vin ne couileroit gueres* 

Apulée. Hé, coiiillaud, tune t'yentens pas; pource 
que tousjours le vin couftera, & fera cher, quoy qu'il 
coude, d'autant qu'il faut payer pour deux, le rire 
pour Tame, fii: le vin pour le corps; & tout fur le 
vin. 

Le bon homme. \M, là, difona bien; & fi vous 
avez envie de trelbucher en efloquence, depefchezr- 
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vous; couppez broche à toute cefte paillardife de bien 
dire. Difons en boa françois, fans que rien nous ef- 
chappe : & que fçavons-nous qui nous adviendra, la 
verolle ou de l'argent? Il ne faut qu'un hazard fem- 
blable à celuy de la belle fille, qui, le premier coup 
qu'elle fit, fut guimplée. Boivons, lavons-nous le 
cou par dedans; c'çft-là. Et fi d'adventure nous nous 
enyvrons, pour faire honneur à nos parens, que ce 
foit félon la remonftrance duminiftre de Stralbourg, 
qui, prefchant & remonftrant les vices de fes brebis, 
leur difoit : « Quand vous dancez, il femble que vous 
vouliez jetter voftre tefte %ux cieux, & vos jambes 
aux diables; dancez modeftement. Quand vous boi- 
vez, vous gargouillez comme pourceaux; hé! pau- 
vres gens, enyvrez-vous ; mais que ce foit fobre- 
ment; jurez pieufement; maudiflèz flatteufemenc ; 
battez mignardement , & paillardez chaftement; 
donnez-vous au diable avec honneur, & esjouiffez- 
vous de' tous fubjeds, fans en abufer. » La vieille 
Perrine, noftre fer vante, avoit raifon de dire que ce 
feroit abufer du vin, de s'en laver la raye d'en bas, 
avant qu'il euft coulé par celle d'en haut, comme du 
chauflîè-pied de tancoft ; ( ainfi qu'il eft noté en la 
pefnuldefme page du Talmud) adjoufiant que ce 
feroit un abus formel, fi une femme faifoit de fon 
con un godet, ou un arbalefte à grenouilles^ bien qu 'il 
ferve à recevoir les queues de grenouilles, lefquelles 
leur ont- elle oftées, pour en faire les chofes des 
hommes, qui, pour celle caufe, font bien aifes, & 
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veulent tousjours eftre en de tels marais. Mais pour- 
quoy le con d'une femme eft-il mafle? 

Artemijoore. Omne^ viro joli quod comenit^ efio 
virile. Les dodeurs de Paris l'enfeignent ainfi aux 
efcoles. Je vous affeure, ô vous qui entendez cecy, 
qu'il eft vray ; & que, comme ce bon père le dit, il 
n'y va point de fa faute. A cela, il beut; & reprit fa 
parabole, comme Balaam k propos de quoy^ (c'eft-à- 
dire, de boire,) En quel temps le vin eil-il meilleur 
ou bon? Dites, meffieurs. C'eft, dit l'un, quand on 
a grand foif. L'autre : c'eft en efté. Voire, dit frère 
Anfelme, c'eft en hyver au foir, quand on s'eft bien 
rofti auprès du feu. 

Albe&t le Grand. Vous n'y eftes pas; c'eft 
quand on le boit, que l'on le jette à poignées dans 
le corps-, & par la fainde ombre du clocher du tem- 
ple de Salomon, je vous protefte que je fuis esbahy 
mefme de quelques doftes, & fur-tout de Seneque, 
qui dernièrement nous feftoiant, & me baillant de 
ce bon vin de copeaux d'Orléans ; u Frère, me dit-il, 
voyez fi ce vin eft bon? » Pargoy, j'eufTe peu y re- 
garder, d'icy au jour du jugement, que je n'y euffe 
rien cogneu de bon. Non, non plus que, fi vous 
eftiez barbouillé, ne pourriez le recognoiftre vous 
mirant à mon cul. Et puis il y en a qui difent : 
tqftei» Il faut dire : gouftei à ce vin, de ce yin, ce 
vin; boivez-le, favourez-le : & pource, je me moc- 
que de toy, grand viedafe Grec, qui defirois avoir 
le cou long comme une grue, quand tu boiras. Va te 
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faire pancer par mon barbier; & il ne te couftera 
rien, à te faire defclarer vray S. Chriftophe de 
Pafques fleuries. Ne fçais-tu point que, defpuis que 
le vin a joint refpiglotte> il n'eft plus favorable. Il 
convient, pour bien fouhaiter en celle affaire, defirer 
avoir le palais aufli grand que celuy de Paris, & le 
manche de Priape aufli grand qu'une pique tour- 
née comme ime trompe de chaflfeur, afin que, ve- 
nant la liqueur arroufante, la douce rofee de nature, 
le fucre de Faurore, on fentit une vraye rage de bien, 
tandis qu'elle paflèroit par ces coulis infiradueux. 
Venons au poinû. Quand eft-ce qu'une femme eft 
fage? 

Le bon homme. Remeflez-le à tantoft que nous 
aurons beu; auflî-bien jamais honnefte homme ne 
befongna par procureur. Tenez cecy fecret; & ne 
le monftrez pas à ces maiftres veaux; bran pour 
eux. 

AzoARE. Dadvantage, il y a, comme je le conclus, 
des pifres efquivolans, qui, oyant parler de ce grand 
sympofe, en penferont de biais, comme Jacquetce du 
Mas, qui fit un enfant, fans fçavoir le nom ny le 
furnom du père ; de quoy elle eftoit fort dolente. 
Son enfant fut nommé Adam. Un jour qu'elle eftoit 
au fermon, elle oiiyt le prefcheur qui s'effiloit d'al- 
léguer l'efcriture, & difoit : Adam^ ubi es? Cefte 
fillette fortit tout incontinent de là, tres-aife de fça- 
voir le nom de fon fils. On luy avoit dit que les 
pefcheurs fçavoient tout; parquoy elle nomma def- 
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puis Ton fils Adam de Biais. C'eft celle qui difpucoic 
Tautre jour à la porte de Teglife cathédrale. 

Amiot. Qui eft Tautrei 

AzoARE. C'eft celle qui vous fervoit, quand vous 
eftiez grand aiunofnier, & que vous fuftes fi malade. 
Elle m'a conté que vous difiez au barbier qui vous 
pançoit^ & vous avoit afleuré que vous aviez la ve- 
rolle : « Helas ! monfieur Gafpard, mon amy, j'avois 
tousjours prié ce bon Dieu qu'il m'en gardaft. » Et 
il vous refpondit : <( Auffi a-t-il fait, monfieur ; il 
vous a gardé de la plus fine. » C'eft qu'il falloit que 
cela pafiaft. Pourquoy eft-ce que vous y venez? Les 
deux friandes querelloient le fils de Jaquette qui eftoit 
grandet. Voyant ces rixes, il tira fa mère par k 
robbe, & luy dit : « Ma mère, appellez-la viftement 
putain, avant qu'elle vous y appelle! Putain, dit- 
elle. Tu as menty, fit l'autre; c'eft toy qui es une 
putain; tu as donné la verolle à meflîeurs. » Elle 
parloit de chanoines. 

Auguste. Vroiment, bon homme, c'eft bien vous 
qui eftes allé de biais. Que n'achevez-vous ce que 
vous avez commencé. 

AzoARE. Pour voftre refverence, bon empereur, 
je le feray, d'autant que la barbare opinion de ces 
veaux d'attache ne penfera pas que nous boivions & 
rions. Ils s'intentionneront à gauche, d'autant qu'ils 
n'approuvent que ce qui prend à leur mefche. Mais 
que Taze les quille; & fuft-cè celuy de Don Rodigue 
das Yervas. 
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SopHoCLES. Pourquoy nommez-vous cenui-là> 
AzoARE. Pourceque, quand on le voulut faire iii' 

quifueur, il dit qu'Û euft mieux aymé eftre vendeur 

de mort aux rats & aux fouris. 



Aïs cependant que je prendray un peu de 
refeâion, dires à noftre amy Erafme qu'il 
e l'hiftoire de Rodîgue. Ce que je 
' defire me refeaionner d'un pea de viande & de 
liqueur, eft, que je crains de perdre le devant & le 
derrière, comme cefte abiiînence de Confolant. Je 
m'en rapporte aux médecins. Çà, noftre amy, donne- 
moy un peu de cefte vie fans fin; c'eft-à-dire, de 
cefte langue de bœuf, de ce jambon. Çà, çà, Rabe- 
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lais, Copus, Anacreon, boivons, & gay. A fçavoir fi 
la langue branle, quand on boit; fi le troufignon 
barbotte, quand on pette. Auffi-bien ce caufeur nous 
tiendra long-temps. Que voicy un bon chauffe-pied! 
Sçavez-vous bien pourquoy je me delefte tant à 
boire? C'eft pource que j'ay une belle joye quand il 
me pleut dans le ventre. Maiiî ce fou de Flamand fe 
fafchera, fi on he Tefcoute. 

César. Il n'eft pas Flamand. 

AzoA&E. Et que s'en faut-il? N'eft-il pas de 
mefme crefme? 

Erasme. Il y a plus de cinquante ans, que je 
n'avois tant parlé fans eftre efcouté. Quand il n'y 
avoit que moy, on me couroit à force ; mais, defpuis 
que les cadenacs des fciences furent crochettez, on 
m'a laiffé en croupe; & bien que j'euffe fi chaud, 
que la queue m'en fuoit, encore on fe mit à courir 
après ces nouveaux venus, qui, ô bon Cefar, laiffent 
voftre latin naif , pour aller aux cloaques des pedans 
chercher des mots tous pourris 'de cuire, & s'en bar- 
bouillent le mufeau. A propos de cela, quel eft l'outil 
de mefnage que jamais on ne prefte ny emprunte, & 
fi il n'y a gueres de maifons où il n'y en ayt? Hé 
gay, dit S. Glougourde : c'eft le bouchon des ef- 
cuelles, qui fut caufé que je fus canonifé : en voicy 
l'occafion. Je faifois la cuifine des cordeliers de 
Rennes; & je mis, par mefgarde, le, bouchon des 
efcuelies au pot, où je fis cuire la potée. Cela fit une 
foupe miraculeufe, fentant le potage des gueux juf- 
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ques au ders ciel : au refte il eftoit gras & fluant. 
Les frères le trouvèrent fi bon, qu'ils en euflènt 
mangé leurs mains jufques aux coudes; les novices, 
qui en eurent le plus & le fond, le favourerent. Et 
pource que cela eftoit méfié de beaucoup d'eflènce, 
en devinrent fi fçavans^ qu'ils furpafTerent leurs 
maiflres, qui, par envie, en firent mettre trois in 
pace^ que je delivray, tandis que Ton difoit matines 
de tripes. 

Apulée. Et qu'efl-ce que cela? 
Alcuin. C'efl le dejeufner. 
Erasme. Boivez un trait tout plein, & me laiflez 
dire; ou j'oublieray tout, ou je feray contraiAft de 
recommencer comme ma grand'-mere, qui tant plus 
difoit fa patinoflre, & moins la fçavoit, fi qu'enfin 
elle la dit tant & tant, qu'elle Poublia. Or je vous 
diray des vieilles veflilles françoifes & efpagnoUes^ & 
je drapperay fur l'un, auflî-bien que fur l'autre, 
d'autant que je ne me foucie non plus de l'évangile 
que de l'efpitre. 

Trjtemius. Je ne m'esbahy plus, fi on a opinion 
que tu fois hérétique. 

Alcuin. Vous n'efles pas recevable à le dire. 
Tritemius. Mieux que vous, qui dites qu'à Sainft 
Martin la mefTe & vefpres ne valent rien, qu'il n'y 
a que matines qui font bonnes, pource que tout le 
gain le plus advantageux y efl. 

Erasme. Assez, ou vous aurez taloche à la hugue- 
note. Ce n'eft ny vous ny moy qui faillons, parlant 
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ainfi. Il n'y a que les commentateurs, qui donnent 
Tintelligenee félon leur deflein. Plufieurs interprètent 
les efcrits & parolles des autres félon leurs fens. Ainfi 
les moynes yvrongnes interprètent les efpigrammes 
d'ifineas Silvius & de Beze, en yvrongnerie, les 
fodomites, en fodomie; les amoureux, en amour; les 
avaricieux, en richeffes ; & les doôes, en galantife & 
bonté, d'autant que tout bon fait bonne digeftion ; 
& pource que entendiez que je voulois parler bref; 
l'efpitre, c'eft le roy d'Efpagne; l'évangile, c'eft le 
roy de France; d'autant que, devant le pape difant 
la mefTe, ils font diacre & fous -diacre; & je dis que 
je ne me foucie pas de leurs débats, d'autant que, 
demeurant à Bafle, j'eilois chanoine de faiuâ Paul. 

Munster. Il n'y a point de chanoine de S. Paul 
à Balle. 

Erasme. Je ne m'esbahy pas, fi Thevet te loue, 
tu es quafi auffi fot que luy. Hé! ne fçais-tu pas que 
je vivois, comme dit S* Paul; & que j'eftois cha- 
noine, comme ne l'eftant point; & partant, je me 
deledois à ma fantaifie : & fur cela je répète que, fi 
veftilles françoifes eftoient emmaillotées de commen- 
taires, comme celles du temps paiTé, elles auroienc 
plus de grâces que toutes autres, & iroient jufques 
au ciel de la lune, comme eftant de. meilleur gouft 
que les grecques, lefquelles puent le vomy d*apres 
fouper. Penfez que c'eft une belle chofe que la 
généalogie des Dieux ; & qu*Homere eftoit alors bien 
fin (cheut! il eft là avec du Bar tas qui en conte; il 
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ne nous oit pas) & bien ingénieux^ quand parlant de 
ce beau porcher, il dit qu'il eftoit femblable aux 
dieux. Quels dieux de menue venaifon ! Il eftoit 
compagnon de ce berger, auquel, en temps de pluye, 
la raye du cul luy fervait de goutiere. En toutes ces 
inventions, il n'y en a point une qui foit tant naïfve, 
que la belle naïfveté du berger du Genitoi, qui, fe 
defpitant en temps de pluye, difoit : « Si je fuis 
jamais roy, alors je garderay mes brebis à che- 
val. » 

« 

AzoARE. Les mefchantes amours me follicitent 
tant le fondement, que je vay errant ça là. Mais, 
pour l'amour de toy, 6 grand prince de Rome, du- 
quel Homère prophetifoit tantoft, toy qui l'as mira- 
culififiee de nouveau, qui as tant baillé à coudre aux 
Romains, leur ayant tant defenfeveli d'efguilles, pour 
l'honneur & révérence que je te porte, pour ne t'a- 
voir jamais veu ni cogneu, je pourfuivray mon Ro- 
digue, qui fut gentilhomme fignalé, & qui, eftant 
revenu de plufieurs expéditions, où il.avoit bien fait 
en obeiffant, puis commandant, pour le fervice de 
fonroy, & du fien propre, d'autant que ce feroit 
pour néant fans cefte condition, fe prefenta en cour 
en cefte forte. Il s'en vint garny de lucances valables 
d'honneur & d'afleurance, ainfi qu'il defiroit paroiftre 
devant fon prince. Arrivé au chafteau, il fceut que le 
roy n'y eftoit pas, ains s'en eftoit allé à la chaffe. 
Luy qui a le feu au cul, (bien d'autres l'y ont; & 
là-defliis, je vous demande, Lipfius, pourquoy les 
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femmes qui aymenc le defduic^ hantent les gens de 
cloiflre ? 

SmDAS. C'eft pource qu'elles omlig feu d'enfer au 
cul ; il faut des couilles bénites pour l'eftotadre.) 

AzoA&E. Or bien noftre Rodigue avoit le fcu au 
cul : partant il fe hafta d'aller trouver fon roy. U 
pouffa fon mulet j pour fe diligenter; & de fortune^ 
il rencontra le roy feul, lequel avoit pris le devant^ 
à caufe de la poudre. Rodigue^ qui ne le cognoiflbit 
paS; le falua; & luy demanda où eftoit le roy. Le 
roy, qui vit bien qu'il ne le cognoifloit point, bien 
qu'il reflèmblaft mieux* à un fou qu'à un moulin à 
vent, le laifla en ceile opinion. Et puis, qui eufi 
penfé que ce fut îe roy? Il n'y a philofophc qui 
le puft deviner, linon qu'il fceut l'intention de ce 
prince, qui alloit ainfi feul, de peur que, par le mou- 
vement de la troupe, les atomes de Democrite ne fe 
vinffènt unir à la cire de fes yeux, pour y engendrer 
quelques roitelets guefpins. Ces deux, comme che- 
valiers, s'eftant entre-faluez, le roy refpondit à Ro- 
digue, qu'il eiloit fort loing ; &, là-defTus, le pria, par 
la mefme ufance de courtoifie dont il l'avoit prié, 
qu'il luy defclaraft quel il eftoit, & ce qu'il vouloit 
au roy. Adonc Rodigue luy defclara fes valeurs, fes 
prétentions, & comme, fur l'atteftation de fes bons 
& fignalez fervices, il venoit prier fa Majefté de luy 
donner quelque recompenfe de fes mérites. Et 
cettui-cy luy dit ; <t Si le roy ne vous veut rien 
donner, que fera^el Rien, linon qu'il fe faflè faillir 
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à mon mulet; » c'e(l-à-dire « bien Je poede haieroder 
à mi machos^ » C'efl ainfi qu'il trancha le mot^ pour 
lequel les chiens fe battent. Le roy paiTa outre; & 
Rodigue vint à la troupe , où entendant que le roy 
eftoit paffé il y avoit long-temps, il s'achemina avec 
les autres. Eftant arrivé au chafteau, il mit pied à^ 
terre, & attacha fon cheval à une grille. A cela vous 
cognoiflez que ce ne fut pas en France; les pages & 
laquais, ou autres affineurs, ne TeufTent pas laiflë là, 
fans le mener boire, de peur des mouches. Le roy 
eftoit à la feneilre qui le conflderoit; & l'ayant fait 
remarquer à deux gentils-hommes, les envoya luy 
dire qu'il vint parler à luy. Ils luy dirent : u Segnor 
cavalier, le roy vous demande. Quoy ! le roy fçait-il 
bien que je fuis venu, moy? » Or le roy vouloit 
voir, s'il feroit cqnftant en fon humeur bravache. 
Rodigue entra, & fit une preude révérence à Sa 
Majefié : puis, ayant recogneu que c'eftoit le roy 
qu'il avoit tantoil creu un fimple chevalier, auquel il 
avoit fait cefte desfonçade de braverie, ne s'efionna 
point, s'affermit & s'avança, monftrant au roy les 
atteflations qu'il avoit, lefquelles &ifoient preuve de 
fon obeifTance, valeur & fidélité. Sur quoy il fupplia 
tres-humblement le roy : « Sacrée Majefté, vous eftes 
informé de ma bonté ; je vous fuplie d'uxie douce & 
favorable recompenfe. Si je ne veux point vous faire 
une recompenfe, dit le roy, malgré voftre loyauté, 
que fera-ce? Sacrée Majefté, mon mulet eft là-bas. » 
Cefte parolle fîit oiiye, & non entendue de tous, aîns 
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feulement du roy. Ceux qui ne fçavoient ce que c'ef- 
toit, eftimoient qu'il avoit dit, comme preft à monter 
deflus, & s'en retourner. Mais le roy l'euft peu inter- 
prefter aînfi , mon mulet eft là^bas^ faites^le monter^ 
icy il vous en donnera une venue, 

Galatinus. Je penfois que vous deuffiez parler 
autrement, comme la fille de noftre meftayer, qui 
vint im jour trouver ma grand'-mere, & luy dit : 
(( Bon jour, mademafelle. Mon père vous prie de 
luy prefter voûte taureau, pour donner une vette- 
lée à noute vache. Il vous en rendra autant quand 
il vous plaira, mademafelle. » 

Cesab.. Que fit le roy à Rodigue? 

AzoARE. Il luy donna une penfion de quatre mille 
malvedis de rente, & le retint près de fa perfonne. 

PiMAND&B, Voyla ; il n'y a que telles gens, qui 
ayent les bonnes grâces des grands. Si c'eufl eflé 
quelqu'homme qui eut eu de la dodrine, on l'euft 
envoyé roftir le balay. Il ne faut qu'eftre eflfronté,- 
pour obtenu* des faveurs : & à dire vray, c'eft pitié 
abfolue, que pour eftre grand & gaigner, il faut rui- 
ner la vertu & le prochain. O quelle mifere! que 
les hommes font diables aux hommes. Quiconque ne 
croira point qu'il y ayt des diables, qu'il aille au Pa- 
lais & à la cour. 




CE:rCEtALOCIE. 

PLA vérité, quand je m'en fouviens, n'eft-œ 
pas une grande mifere, pour preuve de 
cède diableté, qu'il ne fe trouvera homme, 
. vanteur de la pieté foit-il, qu'il veuille 

aehepter un eflac de fecret rechercheur des aftions 
humaines, pour advertir les autres, à ce qu'Us foient 
garantis du danger, afin qu'ils fe dedouroent de 
leurs mauvaifes voyes, & que, s'ils font enclins à mal 
^re, ils s'en corrigent des le commencement, ou 
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s'en abftiennent à radvenlr, de peur qu'ils ne tom- 
bent en péril ! Plucoil^ la plus grand parc des hom- 
mes font comme chats guecans les fouris; & le plus 
homme de bien en apparence^ fera en perpétuelle 
fentinelle^ pour efpier fi quelqu'un bronche; non 
pour l'advertir bien & charitablement^ ains pour le 
ruiner. Et pour faire preuve de plus d'impiété pre- 
vostable^ on contraint iniquement les autres : & in- 
cite à dire^ s'ils fçavent quelque mauvais deportement 
de leur prochain, afin que l'on l'accable, pour s'en- 
graiffer à fes defpens, s'il a moyen de payer les ou- 
vriers. Ainfi plufieurs font riches du malheur des 
autres, defquds jamais la faute n'eft cachée, ou di- 
minuée, ou deftoumée, ains multipliée abondamment. 
Or nous ne fonunes plus au temps qu'on eftoit fauve 
par fa faute. Je penfe que les bonnes gens, qui ge- 
miflent fous la tyrannie des gros, feront efmeus par 
charité à bien eftimer, & verront en nos difcours, 
conune nous defcouvrons le tombeau de vérité. 

Epicarme. Sçavez-vous bien ce que c'eft que vé- 
rité? 

Q. P. Ne vous en enquêtiez point tellement, dit 
le fage, que vous ne foyez eftimé de la fede de 
Ponce-Pilate. Davantage, je vous advertis, par l'exem- 
ple de ce docteur que nous avons chaflë, que vous 
n ayez à mettre en avant chofe qui puifi[e eftre tirée 
en confequence contre ce qui eft fainct, ou à moc- 
querie de ce qui efl vénérable. Ufons noitre temps 
avec la ponce de bienfeance, ou le grez de fageflfe ; 
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& que cependant noftre fatyre foit perpétuelle, pour 
defcouvrir rabominatiôn des affaires du mauvais 
monde. 

Pétrarque. Mais de quoy font compofées les af- 
faires du mondée 

Quelqu'un. Du bien d'autruy ; tefmoin ce que me 
dit le chanoine qui plaidoit contre moy, & pour me 
tromper, comme c'eft la conftume de telles gens, me 
fit parler d'accord : moy qui alloit mon train, comme 
Tafne des bons-hommes, je luy difois que je ne de- 
firois que la paix ; & luy me proteftoit qu'il ne vou- 
loit que mon bien. J'en eftois content ; mais noftre 
fervante, qui avoit demeuré chez un advocat en cour 
d'eglife, me fçeut bien retirer, me monftrant qu'il 
difoit vray, qu'il voûloit mon bien pour le mefler 
avec le fien. 

Pétrarque. Voyla qui eft bon ; mais je demande 
que c'eft qu'affaires du monde. 
Paracelse. C'eft le moyen de parvenir. 
Celsus. Vous nous l'obfcurcirez tout, comme vous 
avez fait la médecine, en vous vantant, & n'y di- 
fant que des ventofitez. Je vous prie, amufez vous 
à boire; je vous prie, ne vous fafchez point; je vous 
diray de belles chofes douces, & avec facilité. Le 
moyen de parvenir comprend tout, & eft composé 
des quatre elemens de piperies, avec leur quinte- 
effence. 

Erasth. C'eft une nouvelle philofophie, voire fi 
nouvelle que l'on ne la cognoift pas, C'eft à ce coup 
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que vous eftes trompé^ d'autant qu'il y en a qui la 
fçavent bien^ & qui fe mocquenc de nous, qui nous 
amufons à voir des urines^ & foufiSent du charbon ; 
& les autres attrapent les incommoditez. Or je vous 
diray comment^ & ronfleray en axiomes merveilleux. 
Çà que je tranche des fentences toutes pleines d'a- 
bondances myiligoriques ; que )e vous en donne^ non 
ecclefiaftiquement, ny chichement, ny juftinia-niaife- 
ment; mais libéralement & philofophiquement en 
charité. 

ScoT. Ce n'eft pas bien fait; il faut vendre la 
Icience; & par- là je cognois bien que vous n'y 
entendez rien. A ce mot, Uldric, qui fe fafchoit 
de quoy ce moine interrompoit Paracelfe, luy 
dit : « Taifez-vous, taifez-vous; vous n'y entendez 
rien vous-mefme. 

ScoT. Si fait; auffî il n'y a fcience que je ne 
fçache. 

Uldrjc. Vous en avez menty, au respeft de 
Dieu. 

Madame, Quoy, qu'eft-cela? Voire, & faut- 
il que les gens doftes vivent ainfi? Boivez, & vous 
accordez. 

Pauaceise. Helas! pardoniiez-moy, madame, ce 
n'eft pas moy, qui querelle. 

Uldbjc. Il y a plus d'une heure qu'il me picotte, 
mefme encore tantoft, m'appellant hérétique pulve- 
rifé ; & pource fi je me fafche, je vous prie, ma- 
dame, de croire que j'en ay jufte caufe, & auiE me 
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vouloir fevorifer en ma querelle. Je fuis homme de 
bien ; & luy aui& : je ne voudrois pas quereller un 
mefchant, pource que je n'y aurois point d'honneur : 
mais je luy en veux^ d'autant que tantoil il m'a fait 
une opprobre vergongneufe ; & m'a dit une injure 
que je ne veux, ny ne peux luy remettre. 

ScoT. Je ne m'elbahy plus de rien, puifqu'il s'en 
fouvient. O! foit ce qui en pourra eftre,'je me tais 
& vous en laiflè tout faire ; je m'en vais me con- 
foler avec le flacon; je vous fais juge de tout, ma- 
dame. 

Madame. Et bien, il vous a appelle hérétique \ il 
Y a bien de quoy ? 

Uldric. Oh ! que ce n'eft pas cela ; pour (1 peu, 
je ne daignerois y penfer. Il m'a fait une bien 
plus grande honte, diflfamadon & vitupère plus no- 
cable. 

Madame. Pour vivre en paix & vous accorder, il 
faut tout dire : là, defclarez ce tort & injure. 

Uldric. Madame, je vous prie, c'eft tout un, je 
vous le diray ; il m'a appelle viedaie. 

Madame. Que luy avez-vousrefpondu? 

Uldric. Qui vous fouaille. Madame, en bon firan- 
çois. 

Madame. Mais you9, vroiment! 

Uldric. Je veux bien, puifqu'il vous plaift ; je 
ne l'euffe fçeu demander plus honneftement, ny vous 
plus joyeufement me l'accorder. Ce fera quand il 
vous plaira. Madame. Employez-moy, tandis que 
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je fuis jeune ; quand je feray vieil^ je n'en pourraj 
plus. Mais ce defmenty que deviendra-t-il^ J'entens 
que ce foit un defmenty de meuûiier ; un afhe le por- 
tera. Voire, mais plucoft de papier ; je m'en torche- 
ray le cul. 




f[%lf E BON HOMME. Te voyk camus, monlleur 
Aï Scot : tu as le nez fait comme une rruye 
H* gruefehe. Que diable avols-cu affaire à ceft 
hereùque? Ne Tçais-tu pas que tels gens font 
injurieux comme papilles, & inventifs comme hu- 
guaiois? Veux-tu que je te die? Il t'adïienti les 
attaquer, comme une truye à dévider de k foye? 
Laifle-le là; il le feroii devenir aufll cheval, que le 
mulet du grand Turc. C'etl un des malheurs du lie- 
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de^ que fi on veut apprendre quelque bien^ on aura 
infinie peine à fe mettre en train. Defpuis le temps 
que nous fommes icy^ nous n'avons non plus fçeu 
entrer en matière^ qu'un coin de beurre en la fente 
d'un noyer. Nous ne faifons que perdre le temps; je 
ne m'en foucirois pas, s'il n'y avoit que pour nous. 
Je plains une infinité de pauvres âmes, qui béent, 
attendans après la dodrine languiilante du defir de 
fcience : & nous la retenons par nos renconâ'es, qui 
feroient auffi bonnes tantoft qu'à cefte heure, d'au- 
tant que tout ce qui eft icy eft fi bon, qu'il eft tout 
efgal, ny meilleur, ny pire, tel en un temps qu'en 
l'autre. Or bien, puis, que vous avez envie de fça- 
voir, oyez noftre docteur. 

Pa&acelse. Vous fçaurez, en defpit de vous, que 
les quatre elemens font formez d'une mefme matière. 
Regardez comment je commence de belle & bonne 
grâce, comme un apprentif qui retire fa quittance. 

Quand maiftre coaft, fr putain file, 
Petite pratique eft en ville. 

La première matière eft celle dont les ouvriers du 
monde agifTent, fçhachant eftire ce qu'il en faut pour 
leurs affaires. J'ay honte de proférer ce mot de ma- 
tière, à caufe de ces médecins qui me regardent, & 
penfenc que je leur veuille propofer le monde ma- 
lade, pourvoir à fa matière ce qu'il fera; s'il mourra 
bientoft, ou s'il guérira. Je vous *diray mes enfiws, 
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(ainfi vous puis-je nommer^ d'autant que je vous 
adopte par fcience^ & vous engendre par intelli- 
gence) que le monde ne s'eft point encore vuidé ; il 
n'a point fait de matière. Sçavez-vous pas que la 
matière fe fait feulement^ après l'opération de plé- 
nitude? Tout ainfi que le monde eil beaucoup de 
fois plus grand que l'homme^ qui eft le petit monde^ 
& le monde le grand animal corporel : auili^ en pro- 
portion^ quand il fera plein^ & après le temps & 
jufte équivalence^ ayant efté remply, rendra fa ma- 
tière; attendez ce temps-là^ & vous qui jugez de fa 
durée & future diffipation, & la verrez au jufte pro- 
gnoftique de l'éjection qu'il en fera. Ce n'eft plus 
de telle chofe que je veux parler : mais en faut ad- 
vertir le monde, de peur d'inconvénient. Oyez donc- 
ques que c'eft de certains, purs, vrays, fainfts & juftes 
elemens que je veux dire, lefquels les abftraAeurs, 
talfificateurs, brouillons & hypocrites ont gaftés : & 
j'en veux à ces trompeurs, pour autant qu'ils me 
firent perdre ma manuelle, quand j'allay quérir les 
petites ordres. Auffi je n'ay garde d'y retourner, de 
peur de tout perdre ; encore faut il vous advertir 
touchant les abftraéieurs, d'autant qu'il y a une 
forte. On m'a dit que les plus fubtils font à la Ro- 
chelle, pource que c'eft une ville maritime; & que là 
font abftraâeiu's de cérémonies, qui fe parent brave- 
ment de leur fubje^, comme entendus philofophes 
qui lèvent les accidents de leur fubftance, fans qu'il 
y refte cicatrice qui ne foit apparente & manifefte. 
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Je ne fçay que j'en dois dire^ de peur d'eftre efthné 
heredque; je les laiilè doncques : mais je hay abon- 
danunent les voleurs^ qui ont tiré de certains ele- 
mens d'une doôrine^ que TAntechrift a inventée & 
' fuppofée^ fous lumière de religion^ pour faire une 
ombre mirlifique. Vous fçaurez tantoft que c'eft^ & 
jugerez que je ne pailè point les limites de raifon; 
mais que je galope ces gabeleurs de théologie^ qui 
ne trouvent bon que ce qui quadre à leur paillarde 
opinion. Il y en a d'autres^ qui ont remarqué comme 
ceile caballe avoit ainfi preiTeuré &fait iflir un élé- 
ment generatif^ perpétuellement en iimilitude^ muny 
d'une fefcondité future^ & ont fait femblablement en 
les imitant. Par ainli^ ils ont fublimé^ effrelTuré; & 
hypocondrillé la jurifprudence : puis apres^ les plus 
fageS; pour n'eftre fufpeâs à caufe de la robbe^ ont 
efcarmouché les embufches medecinales; fi que^ cha- 
touillant le penil de la médecine^ luy ont fait couler 
le fuc du moiielleuxendroiâoula parfaidefubftance 
chy tifre : & par ce moyen le relevant quinteflendèl- 
lement en apparence magnifique^ fuivant comme les 
autres les belles amufoires de jurifdiâion^ & pof- 
feifion acquife^ ont méfié avec les medicamens Fœuvre 
parfaid de benoifte extraction ; fi que les mefcfaans ayant 
paflépar leurs mains &goufté dubrouët d'andouille^ 
ont forcené d'amour après cefie invention; tellement 
qu'ils ont dignifié leur efiat comme les autres^ & 
contrepaflant par l'eftamine^ & fuivant les commen- 
tateurs des rufes foporiferantes, le fcandale forfan- 
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tefque avec grands labeurs & rifques^ ont trouvé la 
quinceflence neceflaire^ donc il eft tant fait d'ef- 
tat entre ceux qui veulent parvenir. Et pource 
que^ par quelquefois boire enfemble^ ou devifer^ on 
fe joint les u^^s aux autres^ la fréquentation êftant 
la foudure des volontez^ il eft advenu que toutes ces 
quatre eflences font méfiées ainfi que les operateurs le 
{ont ailemblez; tellement que^. meflieurs ayant pris 
confeil & eftant ailemblez^ ils ont fait^ je ne fçaurois 
dire ce mot des Apoftres ; aydez-moy à le trouver ; 

c'eft un Je Tay trouvé ; qu'au diantre foit le har- 

nois, tant il m'a coufté à fourbir; c'eft un fymbole. 
Ainii chafcun apportant fon fymbole^ ils furent joinâs 
enfemble^ comme la mie à la croufte. Doncques de 
ces elemens unis^ jotn^s^ affemblez^ drez^ faits, 
extraits, propofez, trouvez^ animez, & accomplis, a 
efté conftruit, bafti, eftabli, compofé, compilé, balancé 
& accommodé le monde pipeur par ces elemens de 
piperie; & ce monde a efté rendu complet en toutes 
fes parties, avec faculté perpétuelle de fe régénérer, 
fans diilipation d'efprits, & par le meflange miftigo- 
rieux des forces & puiiTances qui y font contenues. 
L'exercice a caufé merveilles au progrez infini de 
l'univers pipeux. Mais vous m'aguettez pour voir fi 
je feray aufli ignorant, que ceux qui difent que le fo- 
leil n'eft pas chaud ; & je voudrois que tels me puf- 
fent prouver qu'ils n'euflTent point le trou de cul 
puant, fans qu'on y fieuraft. Mefme ils difent que la 
neige n'eft pas blanche ; que les eftrons ne font vifs 
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ny morts ; que la pluye ne chet pas ; mais qu'elle 
monte vers le centre de la terre. Ils en difpu[ent 
gayment, & ne fçavent pas pourquoy les bœufe le 
couchent. A jan, groflê beste, c'eft pource qu'Us ne 
fe peuvent allèoîr. Je me garderay bien de vous ; St 
feray fi bien, que vous jugerez que je fuis affez doÔe. 
Or çà n'eft-il pas vray> ne me voulra-vous pas at- 
traper fur la qujnteffence? Je vous faiisferay, & vous 
la monllreray au doigt & à l'œil. 

NiCANDER. Il eft vray, noftre amy, c'eft la; &je 
voulois confiderer, fi voftre analogie feroit parfaifle. 

L'autre. Mon auic rats, aux fouris & aux gtief- 
pes ; c'eft s'y entendre cela, comme un roffiguol à 
crier de la mouftarde. Or là, laifl'és-moy achever; 
mon analo^ fera parfaire; efcoutez, j'ay repria mon 
propos par le bord de fa robbe. 



i^gv E fçay qu'il y a un autre univers que Dieu 
j^ff^l* a fait. Mais nousj {id efi, nos pères, les 
^^;J) hommes, & femmes ), en avons bien fait 
^t un autre plus accomply, A Ariflote dit vray. 
Ne dii-il pas que les femmes font plus parfaiâes 
que les filles, pource qu'elles font dépucelées; 
& qu'ainfi elles ont une forme acquife plus nouble 
& excellence qu'auparavant I Dieu fit la fille, & 
l'homme l'a &ite femme. Hé bien, voyla pas les hom- 



174 ^^ moyen de parçenir, 

mes qui font bien chofes plus acccomplies ^ Ainfi 
e(l"-il du monde de piperie^ plus accord^ plus joly^ 
plus parfait; plus délicat^ & mieux fencanc fon bien 
que le premier. Et qu'y a-t-il de remarquable? Une 
quinteflènce celefte, direz-vous. Vroiment, vous avez 
raifon, voftre afne pette, & au noftre qu'y a-t-il? 
Quoy, que, que? Une quinteflènce plus proufitable, 
plus pénétrante, plus glorieufe, plus intelligible & 
plus vivifiante : les fages & les parvenans l'ont re- 
cogneue, & l'ont apprife à pluiieurs. Ceux qui ont 
efté plus fubtils, & ont recogneu les quatre elemens 
de piperie, extraiéis ainfi de lafuppofition ecclefiafti^ 
que, judiciaire, medecinale & trafiquante, ont tafcfié 
à y entrer pour parvenir : auflîn'y a-t-il point d'au- 
tres moyens à ceft efiFed, outre ceux-cy, qu'un qui 
eft la vraye quinteflènce, félon laquelle plus aifement, 
& avec moins de peine, on gaigne davantage^ ayant 
plus loifir & plus grand profit. Et c'eft cecy qui fe 
remarque en tous ordres, où le moyen de parvenir 
eft propofé, auquel, comme en toutes vacations, 
ceux qui font le plus de bruiô, ont le plus de foin ft 
de peine ; s'avançant en plus de travail, gaignent le 
moins : & par confeqùent ceux qui font les plus ac- 
commodez ont moins de follicitude, & avec moins 
de difficultez emponent le plus de profit. Cecy ob- 
fervé de fiecle en fiecle, pource que les vignerons 
ne boivent pas le bon vin, les miniers ne pofledent 
gaeres d'or, encore qu'ils le ferrent en grands la- 
beurs, fans que, pour le préparer, il leur demeure 
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es mains. Il n'y a que macquereaux pour eftre aifez^ 
d'autant qu'ils entendent aufli les matières. Le grand 
Alexandre n'advança jamais qu'un voleur^ un macque- 
reau; & un traiflre. O belle chofe à imiter ! Là^ la^ 
paflez & touchez; (voftre afnea pillé) il eft advenu 
que les gens de bon efprit ont traité la quinteflence, 
non comme ces triftes enfumez, qui le plus fouvent 
ont plus de trefbillons que de teftons, defquels le cul 
paroift pour mieux fouffler ; mais en habiles, fça- 
vans & indudrieux attrapeurs de commoditez. £t de 
fait, ils l'ont trouvée, à fçavoir es finances, où fe 
pratique, non par tranfpiration imperceptible, ains 
par empliflèment naturel, le plus fainâ magnifique 
& commode fecret d'amafîer. Le diantre y ait part, 
j'ay efté de tous les honneftes meftiers du monde, 
horfmis de cettuy-là, & profeflèur en folie. De venir 
aux finances, il n'y a plus moyen à ceux qui ne les 
pratiquent d'heure. Quant à l'autre, j'eftois hier en 
penfée de m'y faire pafler maiftre, comme un de vous 
autres; mais encore qu'il n'y ait perfonne^ qui euft 
plus d'envie d'eftre fou que luy, pource qu'aux foux 
tout eft permis pour rire ; fi ay-je quelqu'honneur qui 
m'en empefche : auffi n'oferois-je fauter ce bafton de 
peur de perdre les bonnes grâces de ma maiftreflfe. 
Toutesfois je vou« protefte que, s'il y avoit autant 
d'honneur qu'aux folies d'eftre chancelier, ou pre- 
mier p^efident, ou de telle autre qualité de fous qui 
fouffoient les autres fous, il n'y auroit gueres de 
boni$ efprits qui nefiflentparoiftre, c^xeqidfque abun- 
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dût in fuo fenfUf c*eft-à-dire^ chafcun efl^ fera ou 
eft dit^ ou deviendra^ s'il ne Yett, fou par la tefte. 
Or notez^ amiables frères^ & dreilèz les oreilles^ 
comme la queue d'une vache qui mouche, que je vous 
ay defclaré la vraye matière^ & la jufte quinteilence^ 
dont k magnifique ufage eft cel^ que l'on vient^ en 
l'obtenant; à bout de toutes entreprifes; on obdent^ 
en l'ayant; ce qu'on pourchailè ; & on fait ce qu'on 
veut. Parquoy vous avez en fomme^ fuccinftement, 
tout du long; propordonnement; au pedt pied & 
fans all^orie; les elemens; principes ; fondemens; 
raifonS; refolutionS; efvidenceS; puiilances & caufes 
de parvenir tout du long; à l'ufage de Genève; im- 
primé à Rome; & fans rien requérir; comme une 
livre de beurre frais. 

BiAS. Vous ne faites que parler de parvenir; {ans 
poflible en fçavoir la pracdque; à qiioy peut-eftre 
vous eftes ftilé^ comme un dhc à jouer du flageo- 
let. Voudriez-vous bien dire que vous l'euifiez de la 
forte que je l'ay, qui porte tout mon bien avec moy; 
de peur d'avoir bien faute de poux; & qui fçay, 
comme me le font accroire ces CrifotechneS; cefte 
belle fcience qui rend riche & fain? 

L'autre. Je me fuis tant amufé à vos fadaifes de 
ûgeflë eftant jeunC; que j'ay laiflë pailer les oyfeaux. 
Par mon ferment; fi jamais la paix eft faite; j'iray à la 
guerre auili-bien que les autres. Croyez que, fi j'eufle 
fçeu ce queje fçay maintenant; je fufle dedans ; & à cefie 
heure que je fçay le fecret; on fe déifie de moy. Que 
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maie foire embrene lé nez de ceux qui m'ont fait 
perdre le temps; que cent coups de cornes au 
cul leur defchirent le fondement; que puiflent-ils 
devenir cocus, après le trefpas de leurs femmes 
de .bien. Je gage que vous ne fçavez ce que je veux 
dire? Ny moy auflî, dit Chipon, quand il perdit le 
manteau de fon maiftre : « Je gage^ dit ce feigneur, 
que ce coquin a perdu mon manteau. Gagez, mon- 
fieur; vous gaignerez. » Le paillard Tavoit deftourné, 
pour s'en approprier. 

Lycurgus. Ce fut un moyen de parvenir. Voyla, 
il y en a qui parviennent diverfement ; les uns, fans 
y penfer ; les autres, par artifice ; aucuns, par dan- 
ger; quelques-uns, rencontrans d'un en cherchant 
d'autre ; aucuns, courans comme ils attrappent quel- 
ques autres en defpit d'eux ; & s'en faut 'rapporter 
aux exemples, ainfi qu'une truye qui avorte. 

BoDiN. Voyla de belles maximes, & defquelles je 
pourrois tirer beaucoup de fcience ; j'efplucherois, 
en paffant;. ceux qui parviennent. 
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ffflf I. y en a infinis qui ne fçavent pas leurs ele- 
"3 mens ; & s'ils les fçavent, c'eft par grand pi- 
^ tié de hazard & routine, & trop fouvent pir 
faufle entente, ainfi qu'il advint à Quenaut, 
qui, fe promenant un jour vers le colombier, &ïoii- 
lant paffer une haye pour aller au u-avers, il coupa 
une branche avec fon outil, qui lui efchappa dans 
l'enclos du jardin. Là eflott le roaiftre du jardin avec 
fa femme de par le diable. 
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PiNAUD. Qu'eft-ce à dire? 

Chuo. Que d'interruptions! Voyla grand cas 
qu'il faut pafTer jufques en Grèce, pour fçavoir Ja 
femme de par le diable, C'eft-à-dire, fa garce en 
françois, comme fi vous difiez une femme de preftre 
en révérence. Les gens du monde, les gens du fiecle 
font mariez de par Dieu, & ont des enfans de par 
Dieu; & les autres en ont de mefme, mais c'eft de 
par le diable, qui fera le meneftrier à vos dernières 
nopces. La fienne eftant donc avecluy & fes enfans, 
Thibaut fon gendre, qui avoir efpoufé fa plus grande 
fille, qui eftoit belle & defirable, comme un jeune 
cheval qui fore d'apprentiilage, ils devifoienc fe de- 
vifantpres la peinite archidiaconalement. Quenaut, qui 
ne içavoit rien de cefte compagnie, parloit affezhaut, 
refpondant à fon compagnon, qui luy reprochoit fa 
longue demeure, & s'il avoit repris fa ferpe, & di- 
iou : « Je l'auray; jo^la voy. » Thibaut, qui oiiyt 
œs mots, croyant qu'on parloit de fa femme, qui 
peut-eftpç aymoit l'amble, (comme eftant de nos 
fœurs. Dieu mercy, & vous qui a fille de femme de 
plaifir) tout en colère, vint vers le lieu où il oyoit 
cefte voix, & falfant le fendant, refpond : « Toyi tu 
l'auras, toy, pance de bœuf? Non, auras pargoy. Si 
auray, dit Quenaut. Tu auras menty, par la double 
teigne qui te puiffe coëflFer. Mais toy, ou le diable 
t'emportera. J'ay bonne efpée : Si ay bien moy. »> 
Sur ces propos. Quenaut s'avançanc, vit Thibaut, & 
luy dit ; « Que diable tu te fais de peine! Et que te 
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faut-il de cane jurer pour ma ferpe qui eft cheiue 
en ton jardina Je te fais grand tort de la vouloir 
ravoir? Si je c'ay fait dommage, demande-le moy; ou 
fors, & nous battons. Je ne te demande que ma 
ferpe ; que preftens-tu? » L'autre Toyant luy die : 
« Prend-la, fi tu veux; qui t'en empefche? Tu as 
peut-eftre tant beu, que tu es fafché d'autije chofe. » 
Voyla comme ils parvenoient tous deux. 

Cleobulus. Vous impliquez contrariété. Nous 
n'aurons meshuy fait. Cefle canaille de fages nous fera 
devenir fous. Au diable l'importunité de ces pedans. 
Je fuis perdu, puis que vous en venez-là. Si eft-ce 
que je crois que je fuis homme, fi ceux qui font faits 
comme moy le font j encore ne fçay je fi je fuis mafle 
ou femelle. S'il n'y a un autre devant moy, & qu'en 
ta(lant, je compare pour fçavoir ce qui en eft; & 
lors me trouvant gros de refolucion, parce qu'elle 
n'appartient à autre animal, je. vous diray des choies 
que vous ny jnoy n'entendons, ny entendrons, ny 
n'avons entendus ; ou je me tairay, comme fit le curé 
du Bufançois, qui dit : a Je vous prefcherois au- 
jourd'huy ; mais nous n'avons pas le loisir. Toutes- 
fois je vous diray un bout de fermon, que nous di- 
viferons en trois parties. La première, je l'entends, & 
vous ne l'entendez pas. La féconde, vous l'entendez, 
& je ne l'entends pas. La troifieme, ny vous, ny 
moy ne l'entendons. La première, que j'entends, & 
vous n'entendez pas ; c'eft que vous failiez rebaftir 
le pre(bitaire. La féconde, que vous entendez, &qu^ 
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je n'entends pas; c'eft que vous entendez que je 
chafle ma chambrière; & jene Tentends pas. La troi- 
fieline, que vous ny moy n'entendons pas, eft Te- 
vangile d'aujourd'huy ; parquoy, n'en difôns mot. 
Adieu. » 

PiTTAcus. Que direz-vous? 

Cleobulus. Je vous diray vos veritez malicieufes, 
fi je parle; & fi je me tais, je feray defmonftration 
que vous n'eftes que pleins de vent & de néant. 

PiTHOu. Quant à moy^ voyant bien que vous me 
voulez donner le traid pour vous piquer, je vous dé- 
clare que je ne fais rien que tout le monde ne fça- 
che, ou pis; auflî je me contregarde fi bien, que je 
n'offence que Dieu & le monde. Et fi je vous diray 
que je ne pefche que par plaifir ; c'eft que je luis 
amoureux des femmes & des filles. Ce que j'en fay, 
c'eft pour naturalifer & parfaire les fimboles d'éter- 
nité, n'y ayant plaifir au monde femblable à celuy de 
la chouferie : foin, de par le diantre, foin! 

P£LiC£R. Ne le flattez point; nommez le diable 
tout-à-fait. 




f*.' AMAis ces gens, qui font rant la pente 
W« bouche, ne furent qu'hipocrites. Ils jurent 
•9 par ma finie; ils n'osent proférer le mauvais; 
ils ne fçavent dire les chofes par leur nom : & 
cependant leur cœur eft plein de déception & trompe- 
rie, d'autant que leur ame fimbolife à leur bouche, 
Tu.... 

Gaza. Bien donc, la ! ne nous dellournez plus; & 
n'en parbns plus, de par le diable, fans blafphefiner. 



l 
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Bran, vous n'en faites que caufer, c'eft affez. Pour- 
quoy? 

Qu£LQu'tJN. Pource que Ton fait des refponces qui 
ne font pas bonnes. Penfez la belle chofe que c*eft, 
de mettre des ignorans au rang des dodes. C'eft 
pour avoir de. belles interprétations. Si je n'avois 
peur d'eftre caufe que plufieurs blafphemeroient, je 
vous çonterois une infinité d'interprétations que les 
cordeliers m'ont apprifes. Or bien que nous faffions 
icy mine de rire, li le difons-nous à la honte de ces 
defpouilleurs d'andouilles pour les nettoyer, & qui 
nous voudroient reprendre, encore que toute leur 
vie foit confite d'adions impudentes. Vous, prélats, 
qui voyez comme ^lous faifons icy les fous en defcou- 
vrant les folies, faites les cefTer, corrigez les fautes, 
deftournez les impietez, oftez les mauvaifeS couftu- 
mes, minez l'ignorance; & les œuvres d'ycélle s'ef- 
couleront. Sçachez que ce volume eft fait, pour vous 
jetter la paille en l'œil, afin que vous abbatiez la fi- 
monie. a Hé bien! diront-ils, on ne baillera plus 
d'argent pour Içs bénéfices; on n'entendra plus les 
Efcritures* » Ce n'eft pas-là le mal ; il faut faire des 
preftres, qui ne prennent point d'argent, pour diftri- 
buer les ^cremens, & autres opérations ecclefiàfti- 
ques. . - 

SocRATB. Or là, fendez, frappez, tirez, faites de 
belles defonçades d'entendement ; il n'y a plus moyen 
de vous tenir. Cent nulle petits diablotins de deçà & 
delà les niohts, qui vous extravàguent, vous puîffent 
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cafler des noix ; que la gorge vous coupe le cou^ il 
n'y a ny rime ny raifon en voftre fait. 

LcRj. J'aymerois autant les habitans de Yerfoy, 
du temps que la parole eftoit de TEvangile, lef- 
quels avoient un minHlre^ qui fans ceiTe leur repro- 
choit leur ignorance & indécence de mœurs, leur 
reprochant qu'il n'y avoit ny rime ny raifon en leurs 
affaires; & fi fouvent leur tint ces propos, qu'il en 
devint fafcheux; tellement que la vifitadon eftanc, 
ils demandèrent un autre pafteur; & ce avec grande 
inftance, difant que cettuy-là leur eftoit infuppor- 
table. Le confifloire adverty, tant de la fimplicité de ce 
peuple, que de la façon du miniftre trop rude pour 
agréer à ce petit troupeau, leur en adjugea un autre 
qui fut adverty. Cettuy-cy les prefcha quelque temps 
par effai, puis pour l'eftablir abfolument, il fut quef- 
tion d'alTembler les habitans, pour fçavoir fi ce 
nouveau venu leur feroit agréable^ Ce qu'eftant fût, 
& un de la compagnie des habitans eftant dekgué 
pour parler au miniftre, & luy faire trouver bon 
qu'il demeuraft, luy dit : « Monfieur, vous eftes 
agréable à tous nous autres, tant pource que vous 
eftes bel homme, que principalement à caufe qu'il 
n'y a ny rime ny raifon à tout voftre fait. » 

L'autre. Ainfi en eft-il de j:e livre, qui jadis fut 
fait en belle rime croifée : mais celuy qui l'a tranf- 
crit, fans y avifer méfiant ce qui eftoit deçà & delà, 
a fait qu'il n'y a, ce femble, ne rime ne raifon en 
apparence, non plus qu'à l'efieâion d'un cardinal de 
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ce temps, félon Tordre hiérarchique du bon temps, 
que l'on s'alloit cacher & jetter dans les puits, de 
peur de devenir evefque, pour la peine & labeur 
qu'il y a. Qu'ainfi vous en puiffe advenir, monfieur 
le commiffaire, qui eftes venu reformer les pavez qui 
ulent trop les fouliers. Je m'enquis de cefte hiftoire 
du miniftre paflant par-là, d'autant que je ne veux 
rien dire, ny prefenter, ny oiiyr, s'il n'eft vray. Si 
vous vous en fouvçnez, monfieur de Pife, nous allions 
à une diette en Suiflè; & lors j'eftois avec milord 
Bochov, lequel le baron de Tierci, pource que bao- 
con à Genève fignifie du lard^ le nommoit monfieur 
• du Lard? Comme nous foupions^ je donnay à noftre 
prélat d'alors une tefte de poulet; & par honneur, 
j'en prefente une fendue de mefme au baron de Kit- 
blitz. Allemand, alquemifte. Il me cuida humer la 
veue avec les yeux, & manger le blanc du cul, tant 
il me regarda creux, comme fi je TeufTe eftimé fans 
cervelle. Ce ne fut pas tout. On n'y ofe demander de 
malvoifie ; c'eft à propos de la morue rouge d'Ablis. 
Les femmes des pefcheurs de Verfoy eftoient allées à 
Genève, (qui eft le Paris de ce païs^; c'eft pour- 
quoy le duc de Savoye la voudroit avoir, pour faire 
le roy), eUes y avoient porté leur poiflbn, qu'elles 
vendirent fort bien; auflî eftoit-il jeufne : & de fait, 
on s'efcrime de jeufnes en ce païs-là avec un bafton 
à deux bouts, & difent que de fe frotter d'une peau 
de jambon fans la favourer, eft plus méritoire, que 
de fe crever de poiffon. Ces femmes avaient fait 
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grand gain^ pource que desja on furfaic la marchan- , 
dife en ce païs-là; & des Allemands avaient acheté 
leurs denrées à leurs mots à beaux quarte comptans^ 
fans l'autre monnoye. Cefte joyé fut caufe qu'elles 
s'accordèrent de bere in peu de malvejia; Si allèrent 
en un cabaret , prés la Fufterie, où elles eurent ce 
qu'elles demandèrent pour de l'argent^ {ce.la s'entend 
aufli-bien qu'à Rome. Qui a nez .pour fentir, qu'il 
flaire.) Elles s'en trouvèrent fi bien, qu'en ceft aife 
eUes redemandèrent de cefle bonne liqueur; ce qui 
fut tant pourfuivi, qu'à la fin, & gain, & fonds, tout 
y alla; & encore quelque bague d'argent à Gx cours 
demeura pour gage avec les plates. Tant que le bon 
gouft & les vapeurs durèrent, elles ne fe foucioienc 
de rien. Ainfi gayes & gaillardes, elles s'en retour- 
nèrent. Ayant un peu paffé la franchife, & trouvé 
un endroit de belle verdure, (c'eftoit en efté) elles 
s'adviferent de dormir un petit, qui dura jusqu'à 
prefque foleil couchant, qu'une fe reveilla qui re- 
veilla les autres. Cefte première, encore toute eftour- 
die, advifa une bouteille verte, qu'une d'elles avoit 
emplie d'huyle avant boire, elle s'efcria : diy co- 
rnera la Guernetdy vede; vede vo le gro liiard ver? 
De cela, les autres efpouvantéeis fe levèrent; & toutes 
enfemble, comme cefte-là, à belles pierres, fe mirent • 
à lapider cefte bouteille; & la bouteille fe caifanc^ 
elles difoient, l'oyant cafter : Les ous fe caffent; & 
puis, l'huyle efpandue, difoient : C^efl le velain ç»'*^ 
rend; vees comme il mode, Oefpuis ce temps-là, 1^ 
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malvoifie a efté à fi bon marché^ que qui en demande 
à Verfoy, en a pour foy & pour fa chartée de beurre ' 
frais. 

CoNTE&i. J'atcéndois que vous parleriez de ce 
petit ruiflèau que nous pafTafmes avec'cefte compai- 
gnie-là^ quand nous y fufmes pour les afiaires des 
ubiquitaires. Je me fouviens qu'ayant palK le pont 
de beurre, Curion, noftre hofte de Bafle, nous fit 
baifler, pour voir ce ruiflèau tant célèbre. Le fei- 
gneur Chevalier, grand Hébreu, & fi fçavant qu'A en 
efioit boflu, en a mis Thidoire dans le Talmud^ qu'il 
a reveu quand nous le faifions imprimer à Bafle. Je 
le vous diray; aufli-bien il n'y a perfonne qui ne le 
fçache ; & c'eft pour vous monftrer que j'ay de l'ef- 
prit, & que je m'entens à l'hébreu, comme une pie 
à eftendre du beurre frais fur du pain. Quand j'en 
faifois leçon, cela alloit à la balance, comme un chat 
qui pefe des doublons en une bouteille. Mefme, s'il 
vous fouvient, je le vous diray en noftre langue, pour 
furvenir à ceux qui n'entendent pas le chreftien. Un 
jour, pour faire le mignon, j 'a vois en l'eglife mon 
pfeautier en hébreu, où je lifois ne plus ne moins 
qu'un finge qui efpluche des noifettes vertes. Je 
devois dire la leçon; je laiffe mon livre & m'en vais 
au lutrain. Sitoft que je fus defcendu de ma chaire, 
noftre amy Ghaftin prit mon livre, & l'ouvrit : mais 
aufli-toft il le laifla & fe retira de là, allant fe plain- 
dre aux autres chanoines, que je tenois des livres 
mefchans ; que j'eftois magicien : & que je ne portois 
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à l'eglife que des livres prophanes, comme une 
Bible, & autres de telle fariiie. Par defpit, je diray 
mon hiHoire en langage que tout le monde entendra, 
s'il %'y cognoiit.: je la diroîs bien louc autiemenii 
mais yt n'y entends que le haut alleinand; il eft trop 
froid ; cela ne feroii jamais fait. 



•P^SSalGE. 

I S païs d'AUaflîe, en un eadroift allez beau. 
{ {Cl vous n'y avez efté, cela ne vous (ervira 
1 de vous le defcrire, pource que vous 
' n'y cognoiftrcz rien ; & fi vous y avez elle, 
c'eft allez, cela vous importuneroit de le rapporter, 
linon allez-y.) Li, les dames loue aHez libres, mais 
lages; & pour le bien faire paroillre, elles ne piflenc 
qu'oœ fois la femaine : & c'eft au vendredy, qu'elles 
s'allemblent, au madn, coures par bandes; (ce qu'il. 
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fait eftrangemenc moult beau voir) &^ félon leurs di- 
gnitez^ s'en vont en pifferie, comme on va à la foire : 
de quoy elles n'ont non plus de honte, que les femmes 
de bien, qui monftrent l'appanage de leur feilier aux 
csBM de Fougues. Que c'eil que des couftumes des 
païs! On ne fe oouveroit pas bon icy; & là il efl 
délectable : ainii qu'es vtUes de Normandie, où plu- 
fieurs en leur pochette gauche porteut un mouchoir 
pour le cul, ainfi qu'en la droite un pour le nez. 
Ces femmes eilant arrivées au lieu de la piffbfart^ ou 
piïïotiere, elles fe difpofent, comme les montagntt 
d'Angleterre, chafcune où elle eft, y gardant digni- 
tez, prérogatives & honneurs, ainfi qu'es aôes pu- 
blics & notables, ne plu^ ne moins que fe mettent les 
chevaliers en leur rang, le jour de leur cérémonie. 
£n cefte commodité, abondamment, joyeufement, & 
à la copieufe & bénigne defcharge des reins, elles 
vuident leurs veflies, & piflent tant, que celle rivière 
en eft faite & continuée; & de là les Allemans, Fla- 
mans & Anglois font venir la bonne eau, pour faire 
de la bière, la plus double & de plus haut gouft. 
Ceia eft caufe que leurs femmes ne les ayment pas 
tant, qu'elles font les François, d'autant que ces 
femmes-là penfent que leurs maris leur veulent dere- 
chef reverfer leur urine xlans le corps. Que s'il y a 
des femmes qui ne fçavent bien pifler, on les envoyé 
à Genève, d'autant que là il y a plufieurs belles 
efcoles, où on apprend à piiïer & chier en public & 
en compagnie, au grand foulagement des honteux, 
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qui là apprennent à perdre la fotte honte qui i^eflerre 
le boyau culier. Et je vous diray que ce qu'ils font 
eft, pource qu'il n'y a point de moines en ce païs-là; . 
& partant point de frocs, & par ainfi point d'inftru- 
mens de deshonterie. On m'a afleuré que, àeSgm%, 
ceux d'Amiens en ont drefië àe belles efcoles aujc 
Botruës, où Ton fait leçon de chierie. 

DuRAvntrs. Vous vous elles équivoque, fans 
iaillir; mais vous n'avez pas commencé à l'origine 
de celle rivière. Il falloit le dire. Ce que je vous diray 
tiré du Zohar^ que le bon vieillard Poftel a traduit, 
après qu'il euft conféré avec un juif qui devint chref- 
tien. Apres avoir leu celle hilloire, laquelle aufli fit 
réduire quelques huguenots à fe faire catholiques, 
aiifli-bien que lefc moines qui s'en firent huguenots; 
& ce que ceux-ty en ont fait, eft pour fe mieux en- 
tendre en garces. Quant au juif, il l'a fait pour avoir 
congé de manger du lard & du falé, afin de trouver 
le vin meilleur. Du temps que les bons -hommes 
(c'eft-àndire non les Minimes, qui font trop petits; & 
jamais bonté ne femit en peu de lieu) alloient par le 
monde, (je n'entends pas des faifeurs de mines, ains 
des fimples & f âges) il y eut un faïnd perfonnage, 
qui, palTant chemin, fe rencontra à Barace, près de 
Durtal en Anjou. Je ne parle pas de maiftre Pierre, 
que le prevoll des marefchaux cherchoit; & l'ayant 
un jour rencontré, ne fçachant pas que ce fut luy, le 
laifla, ne le cognoillant point. Avant que le laiflèr, 
il luy demanda : (c Qui es-tu? Je fuis un pauvre 
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homme ^ petit marchand. Comment as -tu nom> 
Pierre Chaillou, ou Caillou. D'où es-tu? De Dur- 
tal. Où vas-tu? A Rochefort. De quel meftier es-tu? 
Sabotier. Que diable! tu es dur, il ne te faut plus 
qu'eftre veftu d'une cuiraflë, pour t'achever de dur»- 
cir. )) 

C ALPIN. Comment diriez -vous une cuiraffe ou 
corfelet en latin? C'eft, dit frère Jean de Laillée, 
duràbit. Or taifez-vous ; vous empefchez l'afiidre de 
ce faind homme. Achevez, mônfieur le doguetrer. 

DÙRANTius. Ce perfonnage, s'eftant aflèz repofé 
fur le bord de la fontaine, advifa le tard; donc il 
s'en vint au village, & s'adrefla chez le Page à la 
dame du logis, priant ladite dame de le loger, celle 
nuit-là, pour l'honneur de Dieu. Elle, qui eftoit 
avaricieuse, comme un financier qui a fait fes afFaires, 
& n'a point d'enfans, s'excufa, & le pria d'avoir pour 
agréable fon refus, qui ne venoit qu'à caufe que fon 
mary eftoit chiche & grondeur. Le bon homme paflfa 
outre^ & va droit s'affraper chez la chambrière de 
Chiquetiere, nommée la Gouffon, de laquelle, luy 
ayant fait fa requefte, il fut receu fort honorable- 
ment, & bien traidé de la pauvre femme, qui le mit 
en un bon lid, cefte bonne femme ! 

£scHiN£S. La bonne femme n'eft pas encore levée. 

DuRANTius. Taifez-vous; bran : ces poètes en 
veulent tousjours aux femmes, qui les affrontent 
auflî-, & cela leur eft employé, comme fiebvre en 
corps de moine. Cefte bonne femme donc luy avoit 
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fait du mieux qu'elle avoic p& ; & luy^ le matin^ ^'en 
trouvant bien efdifié^ eftant levé & voulant partir, 
luy dit : u Madame, je vous remercie bien humble* 
ment de tant de bien que vous m'avez faid ; & vous 
prie de m'excufer, fi vous n'avez autre payement de 
moy. Ho, dit-elle, monfieur, vous avez efté le bien 
venu; & le ferez, toutes les fois qu'il vous plaira 
venir céans. Ce n'eft point l'efpoir de payement, qui 
m'a fait vous recueillir en celle maifon, où vous de- 
meurerez, s'il vous plaift, à voftre volonté. Je vous 
feray au moins mal que je pourray, pour l'amitié du 
maiftre que vous fervez. Madame, je vous rends 
grâces infinies de tant de biens & d'amitié : je prie 
le bon Dieu qu'il luy plaife de vous bénir ; fi que la 
première befongne que vous ferez aujourd'huy luy 
foie tant agréable, que ne puiffiez, tout le jour, faire 
autre chofe. » Il partit; & elle, qui n'y penfoit point, 
l'ayant recommandé à Dieu, fe fit apponer un peu 
de buée qu'elle avoit eftendue le jour précèdent, & 
fe mit à ployer fon linge; & tant ploya, & encore 
tant ploya, que plus elle ployoit, plus il y avoit à 
ployer, & ployer; & ployoit tousjours, tellement 
qu'elle avoit de grands monceaux de toutes fortes de 
linge, qui muldplioit au touchement de fes mains. 
Par hazard, celle qui avoit refufé le bon homme, 
vint quérir quelque chofe chez la Gouflon. La voyant 
empefchée, luy dit : <c Hé bien, ma nue la Goufl[on, 
que faiftcs-vous? » Donc elle luy conta toute l'advèn- 
ture & caufc de ce grand bien. Adonques l'autre fut 
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bien eftonnée & fon crifte, d'avoir laiifê pafler une 
celle commodité : parquoy^ fans faire femblant, elle 
s'en va, & puis fe mie au chemin oà elle penfoic trou- 
ver ce perfonnage; & fuivant, par advis, fon train, 
ayant fceu, en s'en enquerant, qu'il eftoit allé vers 
Vieille-ville, elle faifoit mine de cueillir des herbes 
pour fa vache. Puis l'ayant apperçeu, elle fdt de 
Teftonnée ; elle s'approche de luy, & luy dit : a Mon- 
fieur,.que je fuis aife de vous avoir trouvé! Que 
£aides-vous icy à vous morfondre ? En dà, le bon 
Dieu a bien changé mon mary ; & je ne le fçavois pas. 
Quand je luy dis, hier, que je vous avois efconduit, 
il me cuida venir mefchef, tant il me tança. Je loue 
le bon Dieu de fon amendement. Je vous prie de ne 
le prendre point en mauvaife part; mais de nous 
faire ce bien, de venir ce foir loger chez nous. Bien, 
madame; j'iray, quand j'auray achevé mon fervice. » 
Il n'y fit faute; & fut le bien reçeu avec joye & 
grand'chere, & traiâé en apariateur de commoditez. 
Au matin, fe retirant, il fit fa petite excufe, à Tufage 
de beface; & fon hofteilè luy dit : « Par ma fince, 
monfieur mon amy, je n'en voulois rien : pour Dieu 
foit, fi Dieu plaift, je n'en veux rien. Bien donques, 
grand mercy, madame; je prie Dieu que la première 
befongne, que vous ferez aujourd'huy, fe continue 
tant, que ne faifiez autre œuvre de tout le jour. Grand 
mercy, monfieur. » Elle eftoit desja ennuyée qu'il ne 
fe haftoit d'aller, pour advifer à fon fait. Auffi-toft 
qu'il euft monftré lés talons, elle dit à fa (èrvante : 
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a Orçà, Marquife, va là-haut quérir ce linge ; j'enau- 
ray auf& bien que la Gouffon. Apporte ces draps, ces 
ferviettes, ce menu; que je ployé. » La chambrière 
ayant tout apporté, voyla que le Page, voulant mettre 
la main à l'œuvre, s'advifa d'aller piller, afin de ne 
le delbaucher point. Ainli, toute en hafte, elle fort en 
fa cour, où elle s'accroupit pour pifler. Mais ce fut 
icy une efficace terrible, d'autant qu'elle commença 
pifferie, qui continua tout le jour. Jan, elle avoit dit 
qu'elle auroit force linge ; mais elle coula force eau, 
& fit ce ruiflèau qui paiïe au pied des Loges, & va 
julques aux Indes. Ses amies, la venant voir & la 
trouvant ainfi diftillant le diflblvant philosophique, 
luy demandoient : a Hé, quoy, ma commère! Hélas ! 
difoit-elle, hélas! » 

Cassiodore. Elle leur refpondoit, comme mon 
cx)mpere Bonin, qui fe leva d'auprès fa dame, & alla 
piffer par la feneftre. Il avoit beu, au foir ; & il pieu* 
voit. Il oyoit l'eau de la goutiere qui tomboit ; & il 
tenoit fon pauvre petit, eftant tous jours à la feneftre. 
Elle lui dit : « Hoy, Bonin, aurez-vous tantoft piffé? 
Je pifferay, tant qu'il plaira à Dieu. » 




CLOSE. 

uELQu'uN. L'année pallée, le petit Traven 
< eufl une autre opinion. MonTieur de Bew- 
ic nous avotc donné à fouper, où eftoient 
' plulleurschantres, qui, a^ani trinqué &cIuD[é, 
voulurent s'en aller, afin de piffer. Moy qui m'en 
apperçeusjje leur dis : a Attendons un peu à oouiea 
aller; & allons piller. C'eftcela, dirent-ils. Cbafciui 
fe mit à pifler. Travers avoii piilé, & un autre pif- 
foit d'en-haut. » Quoy, luy dit Midcon, frère, tu 
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piffes encore, & tu as remis ton cas! O, ha, fe dit-il, 
grand mercy, » Et luy de k reprendre, & le laifler 
là à l'air fort long -temps; dont il luy advint un 
grand inconvénient, c'eft que defpuis il fut enrumé. 
Et y prennent garde les pilleurs, pource qu'à faute 
de reflèrrer fon engin, on fe morfond en bon efcient; 
ce qui peut àuffi advenir aux femmes, quand elles 
n'eftament pas bien leur cas du devant de la che- 
nûfe, afin de iuy clorre les mafchoires, de peur que 
le vent n'y foulfle. 

Ovide. Il y a trois ans que j'eftois à Vezins; & 
Predicac eftoit avec nous, & Platon aulfi, lequel, au 
foir, fut laiffé avec les damoifelles faire des anagra- 
matifmes; & Predicac s'en alla coucher : fon lift 
avoit efté préparé en la couchette, fort près de la 
cheminée. Quelques heures après, ainfi qu'il dor- 
moit, Platon s'en vint coucher au grand lift, qui 
eftoit de l'autre cofté de la cheminée. Je ne fçay s'il 
avoit beu êgregiè^ (c'eft-à-dire en Grec) il fe leva 
d'auprès de moy, la nuift, pour piller; & ne trou- 
vant le pot, il alla pour s'évacuer en la cheminée, 
ainfi qu'on fait aux hoftelleries, fur le chemin de 
Paris. Il fe fourvoya, prenant le droit pour le cofté ; 
& fe mit à piflèr roide contre le vifage du dormeur, 
& luy flaquoit des ondes d'urine fi fort fur le minois, 
qu'il l'efveilla, & fit toulTer, comme un bœuf qui 
avale une plume. A ce bruift, il euft fi belle peur, 
que fi le douzil n'euft tenu, il leuft laîllé cheoir, 
tant il euft belles aflfres, cuidant qu'il y euft quelque 
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démon dans les briques de la cheminée. £n cefte 
émotion mutuelle^ & qu'il eftoic tout troublé de 
refte de fommeU, & l'autre d'afperfion piffotiere, 
Platon fe retira tout bellement^ & s'eftant remis au 
liô & rafleuré, fe doutant bien ce qu'il y avoit, 
demanda : « Quel bruift eft-ce là? C'eft moy, » dit 
l'autre. Je ne fçavois rien de cefte affaire, & ne pen- 
fant à aucun mal, je luy dis ainfi : u Je ne fçay ce 
qu'il y a; mais ceft homme eft fort troublé. Helas! 
ouy, dit-il, & d'un nouvel accident. C'eft que j'avois 
la tefte panchée fous la cheminée; & il m'a pieu en 
la gorge fi chaud & fi falé, que j'en ay le gofier tout 
efcorché. » Le paillard rioit, en fe mordant la lan- 
gue; & le confoloit, faifant del'endormy. Le lende- 
main, il en fit le conte aux filles, qui en menerenc 
bien le patient de la pluye falée : mais Platon y 
perdit, d'autant que^ faifant ce difcours devant les 
dames nos fœ.urs, Predicac dit que cefte eau venoit 
filant douge comme petis filets de foye; de quoy 
elles conclurent qu'à mefche fi déliée, la chandelle 
ne devoit gueres eftre groflTe. Il avoit une maiftreffe, 
qui pour cela fut fort defgouftée de luy, tellement 
qu'elle le prit à partie; elle fe mocquoit de luy, & 
le Ht luy pendait^ luy faifant plufieurs opprobres. 
Luy pendoit-il comme à Georges de Bœuf de Chi- 
non, qui, pifl!ant, un jour, contre une muraille, tenoit 
fon efcritoiré, aliâs la gaifiiede fon.coufteau, penfant 
tenir fon fait ou tanon à piflir; il piiToit dans fes 
chaufi!es? 
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Anacreon. Si Roletce^ chambrière de Maldonac^ 
Feuft tenU; elle fe fUft bien mocquée de luy. Elle me 
reprochoit, un jour, que noftre befte eftoit bien fotte 
de ne pouvoir piffer feule, & qu'il la falloir mener 
par la main ; & que la fienne pifToit fans aide & net, 
d'autant qu'il fe fait un joly petit pet, & par ainfi le 
cul fouffle les bourriers tout autour. 

YmoiLE. Pourquoy eft-ce que l'on pecte, en 
piflânt? 

Af&odisee. Hé, pauvres médecins, qui cherchez 
des caufes étrangères es minimes, que je vous 
plains! Sçachez celle maxime; c'eft que Ton n'en 
peut avoir fans vent. 

L'ËscoT. Il eftoit bien befoin que vous parlailiez 
de mei&eurs les Minimes. 

Afhobisee. Foy de nourrice, je ne penfois. point 
à eux; & toucesfois je m'en- advife : auili bien fauc*il, 
par-cy, par-là, ranger ces gens d'Eglife, defquels fi 
nous ne parlons, il leurfemblera advis que nous les 
cnûgnons, ou que nous les mefprifons comme here^ 
tiques. Mais ce n'eft rien de ceux-cy au prix des 
capucins & feuillans. Je voudrois, par fin désir, qu'il 
n'y euft pas un de ceux qui veulent avec tant de 
désir devenir gueux, honorables, & gendlshommes 
coquins, qui n'euft le vit d'or & le nez d'argent. 
Mais, fe dit k fire du Quefnoy, parlez de qui vous 
voudrez; & laiflez là les bons Minimes, ayant révé- 
rence à Tanticquité. 

Paul-Jove. Quelle anticquité! Ceft ordre eft 
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coût nouveau; je Tay veu naiftre.. Il n'eft donc pas 
andcque : joint que^ pour eftre anncque^ il faudroit 
qu'il y euft mille ans; ancien^ deux cens; vieil ^ plus 
de cent ans. 

Cassiodore. Ils font fort anciens^ voire plus 
qu'andcques. Je le fçay ; ils lont du temps de la 
famine univerfelle, quand l'Egypte avoit feule des 
vivres; tefmoin Jofeph^ qui^ parlant à fes fireres^ & 
leur faifant Tincogneu, leur demanda : Ubi eftfrater 
vefler minimus? (Où eft voftre frère le minime?) 

Munster. Tout beau^ ne méfions point le fainâ 
avec le prophane. 

HiGiNUS. Vous le méfiez, comme Boifpierre, qui 
parloic du curé de leur eglife métropolitaine, lequel 
avoit une cure à deux lieues de là, où il alloit & 
laifloit quelquefois fa charge, a Quoy, dit ceftuy-cy, 
ce compagnon-là ne devroit bouger de l'eglife : on 
ne peut fervir à deux maiftres, à Dieu & au diable. » 
Sainte dame, voyla un grand mot. Et lequel eftoic 
le diable? Je n'en parle plus; demeurons en noftre 
anticquité. 

TiTE-LivE. Je me ris de vous ouyr parler de 
l'anticquaille; & m'eft advis, voyant ainfi jafer de 
Vanticle^ de V ancien y du vieil ^ que j'oy le maiftre 
horlogeur de Genève, qui me difcouroit de l'espée, 
me difant que c'efloit un calibre yeuxcellent où il 
y avoit plufieurs farches & points à noter ; qu'il y 
(c avoit l'efpaule anticque, & l'efpaule autentique, 
(( par le travers desquels pafToit le duc de Saxe : au 
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(( milieu eftoit les quatre os ou efcarceleures^ qui en 
tt bande eftoit tranché par le foudiacre^ aux bords 
« duquel cftoient les deux hypocrites , coupez par 
«deux faichez qui venoient des' efpaules^ lefquels 
« font les deux couleuvres de laille-faire : au haut 
« & bas font les deux efpaulieres ; à Tentour eft la 
« raifon, qui eft coupée du medionneur. » Mais je. 
lîûfle là ce pifre, pour ce que, quand il vint chez nous, 
il chia au lift, & devint ort-lo-geux. Il eftoit auffi 
bon interlogue que Tapoticaire de monfieur de 
Tours, qui luy confeilloit de ne fortir point, un jour 
de fainft André, pource que le temps eftoit aroma^ 
tique. Par le plus sainft faux ferment que je dois à la 
race féminine, qui me nomme le bon homme Trompe^ 
corty j'oubliois mon conte, penfant à la folie que vous 
faites fur la comparaifon du temps pafK. Je necuide 
pas que ce qu'il y a mille ans qui eft pafTé & anéanti, 
foit plus vieil que ce qui fe paflè tous les jours, & 
qui va dans le fac de vieillefTe, dans Tefcrin de Tou- 
bly; & ce qu'on propofe de plus ou moins vieil, eft 
d'aufli 'bonne grâce que la queftion de Martin Cha- 
bert, qui aymoit trois filles, aufquelles il dit, pour 
arreft, un jour : « Mes fillettes mignonnes, je ne puis 
vous efpoufer toutes trois, bien que je vous ayme de 
toute ma loyale frefTeure, & plus chafcune Tune que 
Tautre. Je ne fçay comment faire, fmon qu'il faut 
que j'aye à choifir : & pour nous ofter de cette peine, 
je vous diray, fi vous voulez, un moyen; c'eft que 
j'efpouleray celle qui me dira la plus naïve vérité de 
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ce que je luy demanderay. » Elles s'y acc(»'derent. 
a Or çà, dit- il ^ lequel eft le plus vieil de voftre 
choufe ou de voftre bouche? » J'ay quafi bronché 
des mafchoires. Mais pourquoy dit-on confitures? 
Que ne dit-on ficonturesy ou fiturefcon? Et tant 
d'autres mots qui conunencent ainfi, comme congré- 
gation ^ conjcience? 

Elphis. C'eft bien entendu pour un philofophe? 
Ne fçavéz-vous pas bien qu'il eft devant & jamais 
derrière? Et pourtant il faut le colloquer en la tefte. 
Le charpentier, qui demande au curé : « Pourquoy 
dites-vous. Dominas vobifcum? Que ne dites^vous^ 
Dominas vobifcu? » Le curé luy dit : « Pourquoy 
dites-vous un compas? Que ne dites-vous un cupasfn 

HiGiNus. Sainéie Marrande, vous avez raiibn; 
mais faiôes parler ces filles. 

TiTfi-LrvE. L'aifnée refpondit : « C'eft mon cela 
qui eft le plus vieil, d'autant qu'il a de la barbe; & 
ma bouche n'en a point. » La féconde : « C'eft ma 
bouche qui eft la plus vieille, parce qu'elle a des 
dents; & mon petit n'en a point. » La petite dit: 
« Je dis comme ma fœur. Dites donc, mignonne, 
une belle raifon comme nous. » Elle petilloit & fre- 
tiUoit comme une marmote defchaifnée. a C'eft, dit- 
elle, ma bouche qui eft la plus vieille, pour autant 
qu'elle eft fevrée; & mon con tette tous les jours.» 
A, ha! hé, or devinez, vous autres, & jugez laquelle 
a le mieux dit, afin que Martin foit le marié comme 
les autres. Jan par la certebieu, dit Coypeau; auffi 
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eftoK-il couc reformé. Alors j'aymeroU autant ma 
chambrière, qui, nous oyant ainfi difcourir, me re- 
procha que, 11 ce n'elloit leur cas, je ne fçaurois que 
dire ; & là-delTus me dit : n Vous qui en fçavez très- 
tant, fi voua aviez trouvé un con tout feul, que luy 
diriez-vous? » 



SE%iK03^ Vt. 

Pfijn EAKTMOINS, meflîeurs, boivez pour la 
\P pareille. Aufli-bien peut-on mentir en 11- 
Uw berté de conscience, deux fois l'an : l'une 
en efté, difant : Je /^ay pas foif; l'autre en 
hiver, difant : Je jfay pas froid. Mais pourquoy 
eft-ce que, quand on demande à boire, fufle à un 
laquais, on y va courioifement , de mefme qu'i re- 
quérir une garce de dormir avec elle theologalemeni^ 
Nous en lommes bien! Voyla de belles demandes. 
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dit Sapho! C'eft pource que cela coule comme foutre 
de prefcheur. Achevez (auiC bien cefte fille a voué 
fon pucelage à autre chair qu'à vie confacrée) & 
nous dites la refolution de la caupeaude.. Ha> vous 
eu fouvenez-vous> Hé; bel engin de dame! ainC 
vous puiffe-t-il croiftre de jour en jour. Nous der 
meurafmes tous cois^ & plus edonnez qu'un evefque 
fans mitre. Elle nous ferma la bouche, puis nous dit : 
« Il luy faudroit dire : Confans cul^ que fais-tu là? 
Epaminondas, qui venoit de racouflrer fes chaufles, 
rentra à .table à ces mots; & les ayant ouys, il dit : 
Que refpondroit-il? Voire, voire, c'eft bien parlé à 
moy; mais pourquoy eft-ce qu'un tel cas, puis qu'on 
le nomme ainfi, ne parle point, veu qu'il a une 
langue ? 

Albert. C'eft pour ce que le cul eft auprès, qui 
luy dît paix. 

EviMQUARBRE. Quel fermou eft-cecy? Vous ne 
parlez que du cul. 

NosTRADAMUS. Ce fcroit belle chose dé parler du 
cul; ce feroit un langage excellent; il feroit plein de 
toutes fencences : & fi cela eftoit, on parleroit comme 
on s'afliet; & fi on escrivoit de mefine, vroiment on 
:verroit de belles ortographes de femmes, qui fou- 
vent efcriroient du cul. Cela me fait fouvenir,de 
ceux qui parlent du nez, s^ils efcrivoient comme ils 
parlent, ils efcriroient du nez. Or, mon bel- amy, 
fans cul on ne fait rien. Sçavez-vouspas que c'çft 
la bafe. & le vray milieu du corps, le. mignon, de 
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Famé; d'autant que^ s'il ne fe porte bien, & que fes 
affaires foient incommodées, elle s'en desplaift ft 
s'enfuit par là. Je parle pour les dodes. Or donc, 
do^^es, venez icy fuccer la mouëlle de doctrine; 
venez apprendre de beaux fecrets^ fans vous amufer 
à brider les chevaux au rebours, id efly leur met- 
tant le mords au cul, tout ce qui fe fait en ce monde 
eft pour exercer monfieur du cul, pour lequel bou- 
cher fans y toucher, ( grand miracle ) il ne faut rien 
permettre entrer en la bouche. Mais devant que 
j'achève, je vous demande à vous, François & 
Anglois, à qui le baifer eft commun, lequel vous 
aymeriez mieux baifer une fille au dernier nœud de 
l'efchine ou à l'entonnoir du cul? 

Hypocrate. a, ha, e, hé, l'entonnoir du cul eft 
la bouche. Et de fait, tout ce que l'on apprefte de 
plus friand, n'eft enfin que pour faire de la merde 
avec les dents, & partant pour mettre en œuvre 
maiftre cul, id efl^ f rater culus, frère cul, qui eft le 
gouvernail de tout le corps, & le mignon de l'ame. 
Je le vous prouve. Si le cul ne fe porte bien & ne 
fait bonne chère, que ces affairies ne foient en bon 
eftat, l'ame en eft incommodée, & le plus fouvenc 
fort par le defdaitl qu'elle en a, & nommément 
quand les matières font par trop claires, & que l'ame 
s'y laiflè couler faute de glu. Le' cul n'eft-il pas le 
prince des membres, puis qiie tous luy font fervice, 
& que It^ defdains, ou ennuis, ou colères les affli- 
gent tous? Puis, c'eft luy, à qui tous font honneur, 
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le faifanc fèoir le plus dignement & le premier : & 
de fait^ il chemine en prelac^ après tous les autres 
membres, allant en proceflion* 

Froben. Je ne m'eAonne pas fi vous en parlez 
tant, ayant efté difciple d'Efculape qui voyoit le jour 
par le cul de fa femme. 

DioGfiNfiS Làertius. Il y en a beaucoup qui 
voyent le jour par le cul , comme vous diriez les 
chaudronniers, & ceux & celles qui travaillent de 
refguille, & les bons beuveurs, qui voyent le cul & 
le montrent aux autres. Mais comment voyoic-il le 
jour par le cul de fa femme ^ 

F&OBEN. Sur fes vieux jours, ce bon preud'homme 
efpoufa une femme Allemande. £n allemand, une 
femme eft appelée /raw, c*eft-à-dire tromperie. Voylà 
pourquoy les dames Allemandes aymenc mieux les 
François, que ces gros pifres d'Allemands, qui ne 
font que fouffler & les injurier. Le pauvre grand 
bon-hommet, quelquesfois ayant veillé après fes ef- 
tudes, & s'eftant couché tard, s'endormoit; puis fur 
le matin, ainA que toutes les femmes, après avoir 
efté approvifionnees, ( je vous le conte comme il me 
le racontoit) je voulois, difoit-il, à cause de ce bon 
vin grec, eftant tapy dans le lict, fomenter ma com?- 
plexion. Alors ma femme qui m'ayme tant, qu'elle 
tire de fon ventre pour me le donner, eftant confite 
en humeurs, ouvrant les yeux, elle ouvre le cul & 
laifle aller une vefle ou une vefne efpouventable, & 
qui, couvée entre les replis de gras double, a une 
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odeur de tous les mille diables. Adonc fentanc cefte 
alenée pofterieure^ (femmes ont beaucoup de condoics^ 
évaporant des parfums de plus haute odeur que ci- 
vette) tnoy qui crains ces venues culieres, à caufe 
de Tair melancholique & coëde, qui, rendant le cer- 
veau relant, caufe Tepileplie par un effeâ de corro- 
fion punaife, à quby font fubjets les hommes du 
iiécle qui font mariez, (auffi pour cefte caufe, moines 
& preftres font plus longuement fairis, d'autant qu'ils 
s'abftiennent de la fréquentation des femelles, joint 
que, s'ils les hantoient, l'odeur leur feroit bander 
la cervelle.) Je dis : je (fans plus faire de parenthèse) 
odorant ce fpecific exodin & abominable, je jette le 
nez hors du lid, & ouvrant les yeux, de peur d'y avoir 
enfermé cefte efpece de vapeurs & corps momen- 
taires, ne tombant que fotis un fens ; je voy le jour 
tout clair, parquoy me refous à me relever : & 
voyla un des bons ufages de ce benoift cul. 

Stat. C'eftoit une vefniere que cefte femme; & à 
cela je' me fouviens, luy changeant de nom, de ces 
mei&eurs d'Angers, qui changèrent leurs noms, fur 
quoy un oyant qu'ils avoient mis du, de, ou le y &c. à 
leurs noms, dit : « J'ay nom Vanier; & me nom- 
meray le Vefnier. » 

Pue. Mais vous ne dites pas de celuy, qui voulue 
fervir de fecretaire à noftre prélat; & il avoit ném 
MeUjnier. Monfieiu- voulut* qu'il euft nom Mefnier] 
pource que, dit-il, mon amy, quand vous viendriez 
après moy, on diroit : Meufnier, touche ton afne. 
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Rabelais. Mais vroiment^ pour mieux dire^ 
cefte femme eftoit ou devoir eftre une belle grande 
vefTe, d'autant que chaque efpece engendre fa fem- 
blable. 

Statius. Je ne fçay pas qu'en direj mais elle 
eftoit fort haute à la main, & poiCble aufli au nez. 
Ce fut elle qui me mit une fois en colère. Vroiment, 
la porte en eft bien eftroite; joint que chafcun fçait 
que je n'y entray jamais, qu'alors qu'elle m'appella 
beau vaijfeauy & je l'appellay belle vejfe^^élle. Luy 
faifois-je tort? 

LicoFRON. Il faut avoir bien dur cœur, & encore 
en foupant, pour fupporter telles parolles, & tant 
ordes. 

Met&odorus. O le délicat! tu es né entre la 
merde & le pillât; & tu en veux conter! Mais à 
quoy eft-ce qu'on cognoift le bon cœur d'un homme? 
C'eft quand il mange la merde, d'autant qu'il faut 
avoir bon cœur pour la manger. Apres que vous 
avez bien fenty les fleurs, vous entamez le fruift. 

Léon Hébreu. Quel fruid d'abomination! Cela 
me contamine. Je ne feray net de trois fois fept 
jours. Je fuis bien venu à l'heure de corruption ; & 
pource, je fuis d'avis que l'arbre, la fleur & le fruiô 
ayons en abomination. O dà, je m'equivoque. Et 
qu'eft-ce que je deviendrois ? Je fuis fruid du ventre 
d'une femme. Fruift du ventre, c'eft merde. Je fuis 
donc merde. Ah! pargoy, bran & merde fine foit 
pour ce beau jafeur, qui nous a appris à fillogifer ; le 
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Lucifer des ténèbres Te puilïe figillifer & fillogifer 
eo enfer ! 

PiTAcoKAs. Tu es cant Içavanc en ces fpeculatioits, 
que tu es fou. 



fS E fuis d'avis, mon amy du coude, du mon- 
L" toir, ou de quelqu'autre façon & race, que 
îl tu laifles arbre & fruift non vivant, id eft, 
mort; & que tu l'ayes en horreur ainfi que 
, -«My, & les ecciefiaftiques Romains, qui rejettent 
l outil des femmes comme febves, dont il porte la 
figure, ayant la raye noire, & le bas contre mont. 
Notei bien febves, pour le fymbole éminent qu'elles 
™t; c'eft que, quand quelqu'un y a efté attrapé, 
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qu'une goule fans dents luy a donné une morfure; il 
eft dit le roy de la febve : fur quoy je m'advife 
d'un beau mefnage. La Maugrin vit un jour fa 
chambrière qui jettoit, en balayant, trois febves; elle 
luy dit : « Vroiment, baboine, ce fera-là ton ma- 
riage. » Elle les prit, & les fema; & en euft, d'an 
en an, aflez pour la marier. Et de là j'infère que, fi 
le roy defendoit de mettre des febves aux galleaux 
des roys, & qu'il prift ces febves là, & les femaft; il 
en tireroit un grand foulagement pour le peuple. Or, 
fans nous amufer à ces gueux de roys, fi tu veux 
eftre libre, n'aye jamais de femme; pource que, fi tu 
es marié, tu feras obligé; tu payeras la taille & la 
taxe aufili , & il faut que tu le fafTes par contrat : 
ainfi font tenus les gens mariez ; ce à qiioy les libres 
ecclefiaftiques ne font obligez, n'ayant affaire au par- 
ticulier ny à la raye publique ^ que pour leur plaifir 
& récréation ; & ce . les apres-difnées, & au temps 
d'efbat, non pour tenir femmes avolées toutes nuiâs^ 
parce qu'à leur refveil ils font obligez de dire leurs 
heures à jeun; & ils auroient beu de l'ordinaire, 
comme les miniftres; & on les accuferoit d'eftre 
hérétiques : tellement qu'ils auroient beu la façon 
de leur journée, ayant beu de l'ordinaire. 

Lucrèce. Je mourus par ce poifon; toutesfois- 
c'eft tout un. Tandis que nous fommes encore aux 
fauxbourgs, advifons un peu à ces trois filles; pource 
que celle-là, qui a dit que fon cul avoit de là barbe, 
me fait fouvenir de la femme de monfieur Libreau, 
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advocat à Paris. Celle mignonne eftoit allée aux 
eftuves, avec des dames de fes amies; & ce, par le 
congé de fon mary qui eftoit fort chiche. Sur quoy, les 
autres, qui avoient f çeu qu'il ne luy avoit donné qu'un 
quart d'efcu, s'adviferent de luy faire une mefchance- 
terie : ce qu'elles exécutèrent. Et advint que, comme 
elle fut retournée & couchée avec fon mari, ainfi 
qu'il Tamignotoit & prenoit fon joiiet, il n'y trouvoit 
du poil que d'un cofté. « Ho, ma mie, comment? 
On ne t'a pas bien fervie. Ton cas eft entre deux 
aages; il n'a de la barbe que d'un cofté. Voyla, 
dit-elle, mon amy, on ne m'a fait de la befongne 
que pour mon argent. Aufli je vous avois demandé 
demy efcu. Que ne me le bailliez-vous ? Cela a efté 
caufe que je n'ay eu le poil fait qu'à moitié; on n'a 
fait mon affaire qu'à demy. » Cefte remonftrance fut 
occafion qu'elle euft le lendemain un demy efcu, 
pour fe faire rajeunir par le bas. 

Aretin. Les advocats & les mariniers ne font 
pas de mefme opinion. Un marinier de QuiUebœuf 
fit tout autrement, ayant efté long temps abfent. 
A fa venue, fa femme, pour le recréer & ra- 
jeunir, avoit fait ras & net le poil de fon chofe; 
& ce maiftre ruftaut, fe voulant jeter fur elle, comme 
dans le fonds de fon bateau, & paflant la main à la 
brefche, & n'y trouvant point de poil, il mefcogneut 
l*eftable ordinaire de fon courtaut : & s'escria, en 
difant : « Ha! mef chante vilaine^ che T^efl chi mie 
fnon coin. Si efl, dit-elle. Ne n'eft : tu l'as laiffé chej 
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ces quenoines; va le quérir : va^ Je veux poil & tout, m 
Il fallut qu'elle fuft abfence, tant qu'elle Teuft 
trouvé, d'autant difoit-il encore tousjours : a Ce 
n'eft point le mien ; je le veux avoir avec le poil. » 

S£K£QU£. Il m'eft advis que cela n'cil pas beau^ 
de parler ainil des femmes. Il femble que vous en 
dites, comme fi elles n'eftoient pas femmes de bien. 

Perse. Vous avez raifon, mon père, mon amy; 
vous elles digne d'eftre empereur, d'autant que la 
royne d'Egypte vous ayme (parlez bas, de peur de ce 
que je ne fçay, tant j'ay'peur de faillir). Ceft de 
par le gibet ; aulli je me fouviens que l'année que 
j'eftois redeur en l'Univerfité de Paris, fous le nom 
de Marius, ce grand conful Romain, je vis prendre 
une macquerelle du bourg de Four. La raifon eftoit 
qu'elle fe battoit avec une autre, qui luy dit : « Ha! 
chienne, tu veux icy faire de la royne d'Egypœ. Tu 
as menty, dit-elle; je fuis femme de bien. » Quant 
aux fillettes qui font du tiers ordre, je les plains en 
ma confcience. Hé que j'ay beu ! Je penfe que je 
fors de propos, & vais de la truye au levain. 

Archimedes. Qui font celles, que vous appelez 
fillettes? 

L'autre. Chafcun en dira fa râtelée, m'ayant oiiy. 




A7^7^0Tt47IO:7^. 



: nous difons, celles qui font ca- 

f^ pables de readre compte par déduction; 
B, tùoTifont-eUespropres audefduit. Il yen a 
généralement de trois fortes, & cecy pour 
fimple intelligence de ce qu'on dira tantoft. Noftre 
bon amy que voiey (je ne dis pas veffi; mds chaflez 
ces chiens; ces femmes ont vefll,} Or donc il y a 
trois ordres de ces commères. 11 y a celles, qui den- 
nent rang encre les femmes de bien ; il y a des filles 
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d'eglife^ lefquelles demeurent au doiilres, aâu^ aut 
potentia velpoteftate; & les autres^ qui font comme à 
Genève, à Camp de Fior, près de Lorrache, celles-là 
font du tiers ordre. Hélas ! l'autre jour, je fiis tout 
embaumé de commiferation pour une pauvre petite 
qui pleuroit chaudement. Les larmes luy tomboient 
des yeux, de la grofleur de cirons dinde ; & crioit 
que ces brigans de fergeans & autres de telle eftoffe^ 
leur pilloient en un jour tout ce qu'elles avoient peu 
gaigner en un mois^ à la fueur de leur corps. Puis, 
après cela, elle rioit avec les autres, fe reconfortant, 
& par defpit difoic ; « Mais dis-moy, hé! macque- 
relle ma mie, s'il y avoit en un fac un fergeant, un 
meufnier & un coufturier, qui fordroit le premier? 
Voire, voire, dit-elle, à tout ce qu'elles refpondoient, 
ce feroit, un larron. » La femme de mon compère 
Bignon les regardoit, toute ravie de voir ces garces 
ainfî affligées, & incontinent confolées; & en cefte 
entente, elle eftoit je ne fçay comment aflife, & fi bien 
qu'en da prefque paroiiloit le but mignon de fiche- 
rie? Son mary, qui l'apperçeut, luy dit : Ho ! ma mie, 
venez icy, & fermez la boutique, il eft aujourd'hui 
fefte. » Je vous dis vroiment qu'en fe remuant de 
ceft eftat, où eDe eftoit fi proportionnément aflife, je 
vis ce qui fe peut voir de fon gardon à la dêfrobée. 

QuiNTnxiBN. Quelle cornucopie eft cecy? Quel 
nom amenez-vous? 

Seneque. Encore avez-vous bien dit, d'autant que 
la copie & les originaux des cornes fe font illecque. 
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L'autre. Je vous diray. Le bon homme Gene- 
bard avoit efpoufé une jeune, belle, mignonne femme, 
avec laquelle eftanc couciié, l'ayant baifée, il mit la 
main à fon comment a nom, & le tapant, die : « Gar^ 
don, ma mie, gardon. )) Ce qu'il continua fouvent, 
fans autre effect. Le vendredy d'après, la chambrière 
(c'eftoic à Paris, où les fervantes, qui vont à l'em- 
plette, gaignenc le moins de gages) euft commiflion 
d'aUer à la PoifTonnerie, & demanda à fa maiftreilè 
ce qu'elle apporteroit. « Ce que tu voudras, dit la 
dame. Apporteray-je des gardons? Va à tous les 
diables ! Je n'oray jamais parler ity que de gardon. ï> 

Ganpil; Vous faites bien de les nommer gardons, 
à caufe des gardes que nature y a mifes, lefquelles 
fi elles n'y eftoient, veu cefte grande folution de 
continuité, les femmes feroient toujours enrouées. Et 
c'eft merveille comment, cela eftant, fi desjoint, il 
eft toutesfois fi conjoinct. 

Sapho. C'eft une defcouture au bas du corps; ce 
qui advint, quand Jupiter euft coupé l'androgine. Il 
commanda à Mercure de recoudre le ventre à l'un 
& à l'autre ; cela eft caufe que le ventre eft fi déli- 
cat. Il coufit l'homme avec un lacet trop long; tel- 
lement qu'à la fin de la coufture il en refta un bout. 
Et coufant la femme, il prit le lacet trop court ; fi 
qu'il y euft faute, & il y demeura une fente, faute 
de points. Et en avez-vous? Mettez cela en la 
boette au faffran. Mais encore, Meffieurs les fçavans, 
fçavez-vous bien les fept merveilles du monde? 
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Vous ne dites mot. Je vous feray fçavoir de belles 
chofes, fi je veux. Or préparez-vous à oiiyr. Ne 
vous recordez-vous point que les fouris courent en 
la pajlle, fans fe pocher les yeux? Je vous diray des 
fecrets plus notables, & qui contiennent toutes 
fciences. Les fept miracles , ou merveilles, font : 
1° Une poule noire, qui fait un œuf blanc. 2" Le 
vin clairet, qui eft beu comme le vin blanc, & piffé 
blanc non Vouge. 3° Le bout d'un homme, qui n'a 
point d'oreilles, & oit quand on parle d'accrocher. 
4<* Le cas d'une femme, qui eft un vaiileau qui a la 
gueule contre bas & eft eftanché. 5** Le paillard outil 
d'un amant, qui fe bande fans guindal, de luy- 
mefme. 6° Le bouton d'amour d'une femme, qui 
tire la mouëlle des os, fans les cafler. 7® Et le çul, 
qui fe ferme & ouvre, comme une bourfe, fans d- 
rans. A, a, ha, hé. Toute la compagnie fe mit à 
rire; & nous nous trouvafmes joyeux & alegres, 
comme une belle troupe de jeunes ou nouveaux 
cardinaux. 

Batile. Vraiment, Sapho, vous avez tort : vous 
eftes bien falaude: jamais vous ne direz rien de net. 
Non, dit-elle, non plus que la Soldée ne peut jamais 
faire de beurre net. 

QuiNTiLiEN. Je vous prie de nous expliquer voftre 
dire. 

Sapho. Par mes amours, je le veux : mais me 
direz-vous la vérité de ce que je vous demandera/? 

QuiNTiLiEN. Ouy. 
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Sapho. Si mon cul vous baifoit, le baileriez-vous? 

QuiNTiLiEN. Pafïe buti'e. 

Sapho. Quelle difiference y a-t-il entre voftre nez 
& le cul du chien? Le cul du chien a le^poil dehors, 
& voftrè nez dedans ; ainfi différent vérité & raifon. 
Si voftre nez eftoit en mon cul de derrière, il feroit 
vérité; mais ce ne feroit pas raifon qu'il y demeu» 
raft. Or voylà comment je leurre ces fçavans; que 
le dianche les puiffe faupoudrer. Ils ont tout leur 
engin en la cervelle. J'aymerois autant qu'un fça- 
vant, qu'un pédant, qu'un de ces doâes de lettres 
me fichaft une cheville en 'l'œil, que me coupler 
amoureufement, tant leur confuetude eft fade. Iln'eft 
que bons compagnons, qui fçavent la mignotife pour 
s'en efbattre , & non point fe faire payer pour cela, 
comme ces entendus, qui, à vray dire, font veaux 
de double pelilTe. Mais avant; & puis. Là, vous me 
voulez remettre; j'y fuis, bien que ce ne foit pas là, 
ains autre part, qu'il me démange. La Soldée eftoit 
une hojmefte beurriere.de Bourgueil en chreftienté : 
( c'eft auprès de Tourraine, & non en Tourraine. Si 
cela fuft advenu en te païs-là on n'en euÇ fait que 
rire, pource que les fous y croiflent comme en voftre 
pais, monfxeur le Lifart.) Un jour devifant, fon 
mary liiy reprochoit fa faleté. Vroiment, ma com- 
mère, tu ne fçaurois faire de beurre net, tant tu es 
, mal. propre. Aga, fi f eray ; j 'en feray , & le feray fi net, 
que je t'en feray manger ; & le faleray pour ton ca- 
refme, que je te feray mieux faire, que ne le font les 
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moines^ qui mettent du fain doux en leurs choux en 
carefme, pour efpargner le beurre par humilité, à 
caufe des hérétiques de Saumur. » Or bien noftre 
Soldée, qui pAoït auffi propre que la femme de Pe- 
rides, qui fe torchoit le cid au bout de la nappe, & 
prefque auffi fotte que celle de Tite-Live, qui voyant 
des béliers, demandoit ce que c'eftoit qui leur pen- 
doit entre les cuiflès : c C'eft leur couïlle, dit gros 
Jan. Comme elle vit venir les brebis, & voyant leur 
pis enflé, elle difbit : « Elles ont belles touilles, 
nos brebis. » 

L'autre. Ainfi Pindare, hier, difnant avec nous 
chez Mecenas , louoit fort une bonne tétine de bœut 
rouille, & mife à la fauce douce. Mais n'oubliez pas 
le beurre là, là, c'eft la douceur d'entre les jambes. 

Madame. Vous eftes fi fage, que vous en eftes fou. 

L'autre. Ho, ho, gardez-vous de prononcer, 
ainfi que fit Charlotte à Blois; durait les Eftats, 
que nous eftioris avec ce moine de Boufmoyen, qui 
rioit tant avec trois nonnains. Le voyant ainfi rigo- 
lant, je dis tout haut : « Ce moine eft fort creté & fre- 
tillard après ces nonnains. Voîre^ dit Charlotte ; il eft 
fou trois fois la fepmaine. » 

Denis. Sec, freré Jean, il le feroit neuf fois, à 
chacune trois fois, ians les autres ; outre cela il ayme 
bien befongne d'Eglife faite. 

MicLEOT. Il n'en eft pas tousjours fi ardent; il 
eft féru, comme un chien d'un bafton. Si on luy dit : 
(( Allez àl'Eglile. Qui y eft! Ils y font tous. Ils font 
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donc allez. » Une autre fois : « Qui y eft? Il n'y a 
perfonne. Je n'y feroîs rien tout feul. m 

Hésiode. Vous vous eftes trompé du lieu : cettuy-là 
eftoit de Mermoutier, c'eft^à-dire de la mer des Aîouf- 
tiers. 

Denis. Non eftoit. 

Hésiode. Si eftoit. 

Denis. Vous avez menty bien humblement. 

Hésiode. C'eft vous, fi je puis. 

Denis. Mais bien vous, fans vous faire tort. 

Hésiode. Mais vous; fans péchez, comme difoit 
mon compère Guillaume. <( Et bien, mon amy, tant 
gay, où eft le temps que nous befongnions ces belles 
garces, çà & là, fans oftenfer Dieu. » 

Madame. Paix, paix. * 

Hésiode. Bien je reviens, je le fçay, je ne dis rien 
fans en eftre bien informé, & tout de mefme que 
VeAoïzHerode qui radote: & par ma digne confcience 
qui eft auffi nette de menfonge, que d'ulcère le corps 
d'un verollé. 




P^ ADAME. N'oubliez pas le beurre, encore 
Rlf une fois. 
r" Sapho. Ofl dit que les femmes font 
grandes parloires ; mais vous l'avez gaigné à ce 
coup fur moy ; & efl venu à propos, pource que 
cela eft caufe qu'encore au)t Carmes, à Paris, on 
crie : fPoubliei pas le beurre. Or donc Soldée, ayant 
reproché à fa femme qu'elle ne feroit jamais de 
beurre net, pource qu'elle n'eAoic pas fi propre que 
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madamoifelle de Laufnay, qui, pour aller au privé, 
prenoit fon mafque, fa devantiere & tout fon har- 
nois à chevaucher, pour mieux ferrer les poings, 
c'eft-à-dire, chier; d'autant qu'une femme faifant du 
gros, ferre les poings; failant du menu, elle les di- 
latte. Mais, belles dames, ne foyez defgouftées de 
beurre, à caufe de ce que je diray ; ainll que le fut 
la fille du prefident de noftre ville, qui fut plus d'un 
an fans en manger, parce qu'elle avoit oiiy Beau- 
temps raconter, comme ayant couru plufieurs portes, 
& eftant à Moulins, il prit un parchemin, (c'eftoit le 
contrad de mariage de la dame de la pofte) & le 
couvrit de beurre qu'il fe pofa au cul, qu'il avoit 
tout effleuré fans croupière. Ce beurre ne fut jamais 
mangé ; celuy de la Soldée fut fait avec beaucoup de 
propreté. Elle avoit pris une chemife blanche, une 
gorgerette, un garderobbe; bref elle eftoit en beau 
point, & fi propre qu'un jeune coureur de fortune 
Teuft volontiers encochée. Ainfi ajoppée & bien la- 
vée, elle fe. mit environ fon beurre. Son mary, tout 
efmerveillé, confideroit cefte grande adventure & 
desja efperoit que fa femme le feroit mentir, tant fon 
cas eftoit propre. Le beurre eftant preft, mis en 
livres, demy-livres, quarterons, & n'y reftant plus 
que la petite façon delTus ; (c'eft que les bien-difans 
difent le verbe ^ le garbe^ ou comme vous voudrez.) 
Cefte joliveté s'y faifoit avec un petit bois taillé, qui 
eftoit enveloppé dans, un linge net, & mis fur le ba- 
daut. Badaut eft un engin qui tient au plancher; & 
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ainfi plufieurs badauts y a qui ainfi pendent vis-à- 
vis. La Soldée, voulant prendre ce petit bois fur ce 
badaut, monta fur une felle à trois pieds. Qu'au 
diantre foit cçluy qui fit la maifon, où fut marié le 
pore de l'evefque, lequel facra le preftre, qui maria 
la mère de celuy qui forgea la coignée, dont fiit 
coupé le bois où fut amanché le pic, dont on releva 
la terre, pour planter l'arbre, duquel fut faite la pre- 
mière felle à trois pieds. Comme ceile pauvre femme, 
fi propre, s'eflança de deffus fa fellette ; voyla celle 
abominable felle qui va broncher; & ma pauvrene^ 
ayant une jambe en Tair, & l'autre afièz près, qui 
coula avec la felle, va feifant ime petite ruine, fans 
fe defpefler, & tomba fi à point, pour n'elbre pas 
offenfée, que fon cul donna en plate forme, & & 
proportionnément dans fa gidelle fur fon beurre, 
qu'elle le remit en cahos, defiaifant toutes ces figures 
diflindes; & le repaiftrit malheureufement par la 
pefanteur de fon feifier, qui, de la roideur du coup, 
eili^pa l'imprefCon de fes fefTes fi abondamment, que 
le beurre en fit la vénérable remembrance en creux. 
Rabelais. Vous avez veu des culs relevez; fi 
vous en voulez voir de creux, faites faire tel effay; 
il n'y a rien fi propre à mouler feflis fermes, que 
beurre frais. Je l'ay appris des Ecoilbis Infuberiens, 
qui fe deledent à la veiie des fefTes, pource que là 
eft la parfaiâe beauté qui ne fe hafle point. Ho! dit 
maiflre Jerofme, vous m'avez bleflé; & là le nez; 
je n'y joue^plus. Achevez. 
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Sapho. La Soldée, bien eftonnée, fe refolut en fa 
difgrace ; &, pour reparer fon defeftre, fe mit à arra- 
cher dé fon cul, à belles mains, le beurre qui y 
efloic attaché. 

Htpocrate. Mais les chimiques difent qu'ils cher- 
chent les efprits ; & de là il fembleroit que vous vou- 
luffiez concl\iire, que les femmes, ayant plus de cul^ 
euflent plus d'efprit que les hommes. 

Celsus. Cela eft vray, & y paroift. Qu'ainli ne 
foit; une fille de fept ans piffera plus gros, que ne 
fera un garçon de dix-neuf, comme eftant plus ca- 
pable, & partant ayant davantage de jugement. 

OaoNCE. Vous ne meftez en avant que des re- 
dites. Que penfez-vous? Croyez que plufieurs fça- 
vent ce qui fe fait icy. Qu'y ferez-vous, puis qu'aufli 
bien tout ce qui eft dit ailleurs eft pris d'icy, qui 
eft lafource de toutes fciences? J'ay eftudié plus de 
cinquante ans en ce livre, tant je l'ay trouvé de fça- 
voir ineptdfable. 

L'autre. Boute, mon amy, boute; efcris tout ce 
que nous difofis; tu tranfcris & nous recitons par 
cœur; & puis un bon œuvre n'eft jamais prefcrit* 

Prician. Ceux qui difent : J'ay veu cecy ou cela 
autre part font des chetifs averlans. Quand on mange 
d'un chapon, eft-ce le chapon qu'il y a plus de cent 
ans qui fut mangé & chié? 

Quelqu'un. O que vous dites bien, fage vieil- 
lard, que vous avez un bel aage. 

L'autre. Ne vous defplaifé; je vous dis que 
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vingt-cinq ans eft un plus bel aage ; & n'en defplaife 
à Caton^ qui difoic cancoil qu'il eftoic fi bon com- 
pagnon, qu'à Taage de foixante ans, il le faifoit 
encore deux fois. 

Caton. O ! lourdaut mignon, mon amy; c'eft une 
fois en efté, & l'autre en hyver. J'aymerois autant 
le vieil médecin -qui me nommoit ion fils, quand il 
me voyoit, & je l'appelois pater, pource qu'ils font 
relatifs; il difoit qu'en fon vieil aage il le faifoit mieux 
que jamais, d'autant qu'il y eftoit plus long-temps, 
& y prenoit beaucoup plus de peine ; & qu'aufll fon 
inftrument eftôic plus fort qu'en fa ^eunieflê, parce 
que jadis .il fe bandoit feul; & maintenant, encore 
qu'ils fuflent deux, fi n'en pouvoient-ils venir 
presque à bout. 

Cettùy-cy. Tandis que nous tenons ce médecin, 
je vous veux dire comme il me gauffa l'année que je 
me fis chanoine ; fur quoy voiis pourrez apprendre, 
pour voftre ufage , un des plus exquis fecrets de ce 
monde, nature eftanc reftituée : ce fut en la prefence 
d'un médecin & d'un financier. Il m£ dit donc : « U 
y ^voit un. badin (notate verba^ & colUgite Jigna\ 
ainfi difons-nous, nous autres Latins) qui ayant fait 
une grande remonftrance à fon fils, fur ce qu'il de- 
voit devenir, l.uy propofa l'infidélité des marchands, 
la defloyauté des gens de juftice, les impofturesdes 
médecins, toutes les volleries àts financiers, la trom- 
perie des artizans, la perfidie des précepteurs, tou- 
chant au vif ceux qui, dç toutes ces fortes, ne font 
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pas gens de bien. Puis après, il luy demanda quelle 
condition il vouloit fuivre? Le fils, ayant juftçment 
penfé, luy dit ; « Mon père, je ne veux aucun de ces 
eftats que vous avez dit.; je defirerois eftre de la 
vacation de ceux qui portent des peaux de veau fur 
le bras gauche. » A cela, je refpous : « Grand mercy, ' 
monfieur; hachez menu, la chair eft dure; touchez- 
le doucement ; je hais la peau déflicate ; ne le fan- 
gléz pas fi fort, qu'il ne pette. » A cela, il me tend 
la main ( or avoit-il femme jeune & belle encore ; ) 
j'avance ma main, & prenant la fienne, je luy dis 
bien humblement : « Voicy lamaia deceluy qui, DieM 
merçy, a befongné madamoifelle voftre femme, ou 
n'a tenu qu'à luy. Je parlois de la fuenne,; & il ne 
l'cntendoit pas. Et dà, pourquoy eft-ce que nous 
portons Taumuce? C'eft:-à-^ire çeûepeau furie bras. 
(Celle pçau de veau, à propos de vous^ qui.difiez 
tantoft..... Or là, dites.) Le bon homme eftoit tout 
penfif de ce que je luy avois dit, aufli-bien que nron 
procureur, qui a belle jeune femme, auquel parlant 
des femmes, je luy dis : « Par mon ferment, <:oufin, 
j'ay befongné voftre femme aufli-bien que vous. » 
Il eft vray peuple ententif, pour ce que je ne .le 
befongné jamais, ny elle aufli : je les avois. donc 
befongné l'un comme l'autre. Alors je dis à mon 
médecin : « Il faut que je vous le déclare, pour vous 
ofter de fongerie; c'eft figne que nous ne mourrons 
pas en la peau de veau comme vous autres. » . . 
Properce. Que ne fçavois-je ces belles refponfes. 
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& ces doftrines ! je fuis fon defplaifant, & meurs 
de regret, que je n'attendis à efcrire, poureftrele 
fecretaire de ce fimpofe, qui m'eut plus apporté de 
réputation, que n'en auront tous les efcrivains, 
toutes les efcritures &. tous les efcrits enfeâible. Or 
c'eft tout un; j'ay la copie des difcours, tant verbaux 
que couchez par efcrit, comme difoit noftre advocat : 
« Je me tiens à mes demandes faites par requeiles 
verbales, defquelles la copie eft en mon fâc. » Et 
voylà comment je me tiens aufli à ces futures fen- 
tences qui font jà éfcrites. En outre, Je prévois pour 
tout que ce banquet fera le grand, imique & uni- 
verfel fur tous autres, & monarque des ûmpofes 
œcuméniques. 

ZoROASTES. Je fuis tout efmeu d'efprit prophé- 
tique, & cognois^ devant 8c derrière qu*icy fe refou- 
dront toutes les <}ueftions du monde; ainfi qu'il eft 
wdinaire, que, fans le boire & le manger, on prend, 
on a pris & prendra occafion d'enfeigner cela qui 
eft tout parfaia 8l comme la vérité & la vanité, l'ex- 
cellence & la fottife s'affrontent, l'un & l'autre fe 
pratiqueront en ce lieu; & on verra fouvent la 
' gloire propofer à fon client l'hormeiir du premier 
Heu à la mangeoire, comme, aux privez publics, on 
s'entre-fait place honorable pour fianter glorieufe- 
ment; & mefme à Genève l'affiette, pour pofer le 
fondement, eft aufli nette que le tranchoir fur lequel 
vous mangez. 



f^^gl OMME j'eftions encennfs ; « Et qui fommes- 
ÏH^S nous? Je fommes ce que je fommes; je 
^^^^ jouons. Et que jouons-je? Je jouons ce que 
I "j'ons. Et qu'ons-je? J'ons ce que j'ons. Ons-je 
en jeu. Si je n'y ons, j'y fons. » Foin, ces Parifiens- 
cy me troublent. Paix, ou que la merde vous puîfle 
baifer. 

GuALTEa. A propos, fi vous eftiez en prifon envi- 
ronné d'eftrons, qu'aymerlez-vous mieux, ou en fortir 
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par amitié ou par force? Par amitié, il faudroit donc 
les baifer les uns après les autres. Par force, il fau- 
droit donc leur donner à chafcun un coup de dent. 
Et vous, taifez-vous, que j'achève; & que nous pre- 
nions garde à tant de parfaites dodrines. Quelques- 
uns de la compagnie, pour faire une paufe récréative, 
fe donnèrent le petit mot du guet. C'eftoit la fleur 
des plus fages, qui firent un complot de gayeté, 
pour faire rire la compagnie; &. allèrent en une autre 
chambre, inventer une comédie à Tltalienne. Je vous 
diray qui furent ceux-là, à la charge que, fi vous 
le dites, & qu'il m'en foit fait quelque reproche, 
le diable vous emporte. C'eftoient Socrate, Plu- 
tarque, Rabelais, Gaguin, Luther, Ronlart*, Pin- 
dare, Marot, & quelques autres de mefme farine 
& pareil bran, & afi!ez fages & fous pour contenter 
le monde. 

Lucien. Quelle difierence meftez-vous entre farine 
& bran, veu que la plufpart de ceux-cy font, comme 
dit l'autre, tournez en farine de diable? 

L'autre. Vous ne changerez jamais, encore que 
noftre bon amy Pythagoras vous ait fait paflfer par 
fon alambic; fi eft-ce que vous elles tousjoursde 
mefme; & je croys que c'eft vous qiji en elles la 
vraye farine de diable; d'autant que Dieu vous fit bon 
comme farine ; & vous èftes mefchant comme bran. 
Et afin que vous le fçachiez, je vous diray d'où 
vient ce didaire & je me depefeheray, afin que le bon 
homme ait fon fac. Il y avoit un pauvre païfan, qui 
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avoit quantité d'enfans, & n'avoit point de pain 
pour kur donner, pour lors que la famine prefToit. 
Une nuift s'eftant endormy de trifteffe, il fongea 
qu'il trouva le diable qui le confola, & luy dit 
que, s'il vouloit, il luy donneroit de quoy bailler à 
difner à fon menu peuple; & la-deflus le mena 
en une foreft obfcure où il luy monffra de grands 
facs pleins de farine. Le païfan elbahy & aife, 
dit : « Mais comment trouveray-je ce lieu, fi j'en 
pars? )) Le diable luy dit : « Eh! chie auprès pour 
le remarquer. » Le trifte pauvre homme s'efforça, 
& fianta dans le lift, plus que fix ladres conftipez 
ne feroient par un cliftaire enforcé de quadruple 
dofe de fine bencdifte. A fon refveil, il trouva le 
bran, en quoy s'eftoit réduite toute cefte diabolique 
farine. 

LucijEN. Mais encore, puifque vous y eftes, des- 
clarez-nous un peu d'où vient ce bon mot, afin que 
le bon homme ait fon fac. 

GuEVARRE. Cela advint en Anjou, en un bois qui 
eft près de la Rochefouque. Un gentilhomme avoit 
fort long-temps recherché une damoifelle du païs, 
fienne voifine, qui ne Tofa accommoder de son uf- 
teijcile, pource que la commodité ne s'y offroit pas, 
& que poflible, lorfqu'il le vouloit, il y en avoit 
quelqu'autre (& notez, qu'il n'y a que ces deux 
raifons, avec celles qui a efté dite tantoft, qui em- 
pefchent les femmes de prefter leur gnomon.) Un 
matin cefte damoiselle, ayant affaire en une sienne 
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mestairie (poflible alloic-cUe voir un de fes amis), 
paflant à travers ce bois, elle fut rencontrée du gea- 
tilhomme, qui alloit giboyer, & n'avoit en main que 
son arquebufe. Le gentilhomme prit la rencontre^ & 
dit à cette-cy : (t Vroiment, il y a aflez long-temps 
que vous m'attermoyez. Je vous prie que ce foità 
cefte heure; il y a toute occasion à propos. Hélas! 
luy dit-elley que penlez-vous faire? Attendez aune 
autre fois. A cette-cy, & à une autre,, tout fera bon. 
Mais quoy je. fuis en manteau; je me faliray toute.» 
Ce gentilhomme, levant la tefte, vit un piedgris paf- 
fant auprès d'eux, lequel avait un fac. Il le prit, & 
luy dit : « Compère, attendez-moy. » Ayant ce fac, 
il le luy monftra. « Et bien, dit-il, voy la. pour mettre 
fou* vous. » Elle, fe voyant preffée, & qu'il fiiUoit 
pafler par là, en defpit qu'elle le vouloit bien, luy 
dit : (( Là donc, defpechez, afin que le bonhomme ait 
fon fac. Achevez, je vous prie. Socrates, comme le 
plus fou, ainfi difent ceux qui paffçnt une porte : Je 
paf/eray le premier j comme le plus fow: ergo, les 
autres fous en leur prefence> à leur nez & fans con- 
tredit. Mon fot de valet ne fut pas fi fot. Un soir 
qu'il falloit porter la chandelle, pour efclairer aux 
gens d'honneur qui fortoient, il ne vouloit jamais 
pafler devant, difant que l'honneur ne luy en appar- 
tenoit pas. Celle petite bande entra de mefme & le 
lire Socrates, marchant en gravité pofée, comme 
monfieur le chantre de Paris aux bonnes & nobles 
feftes, ayant touflï, & s'eftant monocordifé fur fon 
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gefte, préparé en pompe minoife^ après avoir remué 
la trogne fcientifique, ainfi que voulant annoncer 
quelque grande chose avec un accent admirable, va 
dire., hem, hiem, hem, JE SUIS. » Et ainfi qu'il 
faifoit une trop grande. pofe prefidentale, pour exci- 
ter à efmotion audienciere, la royne d'Egypte, qui 
vroiment y eftoit par honneur, fe fafchant d'at- 
tendre li long-temps, adjouta à son propos, UN 
SOT. Tout le monde jufques aux anges & aux 
ferpens, fans le& pierres & les cailloux qui en cre- 
vèrent, fe niit à rire fi fort, que la mule du curé 
de Saind-Euftache en foira de fi pure joye, que la 
vie luy en faillit par le fondement. Ainfi la farce 
fiit gaftée & tout le cidre refpandu, & la gentilleffe 
remife à une autre fois ; Se chafcun fit comme aux 
nopces. ^ 

Arnob. Vroiment, Socrate mon amy, tu devois 
bien y aller. Et que diable ! tu es fat, de te faire 
mocquer de toy, fous ombre de l'opinion que tu as 
d'eftre fçavant & fage, plein de doftrine comme la 
gibecière d'un hermite frais tondu. Voyla ce que 
c'eft, tu es prefomptueux ; pour ce que tu n'as fait 
toute ta vie que chanter aux latrines avec les coiiil- 
laux. 
. Barl£t. Parlez net, 

Arnob. Je penfois dire lettrain avec les choriaux^ 
ma langue a fuivy l'ufage commun. Ne fçavez-vous 
pas qu'il y a des eglifes, où les chanoines ont des 
vicaires qui font pour eux, & font dits choriaux? 
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Mais, pour ce que ce nom eft rude, les filles ont 
inventé de dire coSillaux; comme celle qui difoît 
qu'elle ne vouloît pas que l'on tournaft fon nom, de 
peur que l'on n'y irouvali quelque coUillonnerie :■ elle 
voulpic dire quelque coyonnerie. C'eft tout un; la 
douceur eu vient. 



STT^OVE. 

Wpj^f- -AR 1* vertu de l'herbe de k fainct Jean, 
fflngT pen£ès-tu qu'il te fied bien de faire le 
^w!*^ fou? Ces grands lages n'ont point d'ef- 
1^ prit à boufonner; ils oni l'elchine trop platte, 
fe col trop roide & ta cuifTe trop avalée, & s'il s'en 
veulent raeller, cela advient, comme une huyliere à 
coeffer une royne, tellement qu'ils irefbuchent fi roide, 
quils paroiflent fous de haute alkimie, & au-delà. 
Tandis que Cefar efcoutoitcecy, fon laquais, qui def- 
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puis fut roy d'Efpagne, eftoit derrière luy, pour avoir 
de la chair. Eftant importuné, il fe retourna^ & luy 
dit : (( Cap de biou, mon laquais, je vous donneray 
mornifle; & tout fert. Si tu veux de la chair, prends- 
toy aux fefles. » 

BoECE. Il a mis cela en effed, & eft caufe qu'il y 
a tant de dames bofllies, d'autant qu'il sçavoit en 
plujQéurs lieux que celles qu'il attraperoit, il les hap- 
peroit aux fefles, comme eftant les plus favoureufes 
& mieux faifandées; joint qu'il eftoit aflèz aifé parce 
qu'alors les dames n'avoient point de culotte. Il eft 
vray, ouy; je ne dis point conmie les autres fois, 
quand je mentois par oiiy dire. 3e Vay veu : c'eft que 
pour crainte que cela n'advint, plufieurs ont fait 
faire ài^^ calleçons, ou brides à fefles, afin de se 
garantir ; & les autres, qui n'avoient pas cefte -in- 
duftrie, pour fauver leur cul, craignant la dent lar 
quaÏÏme, ont mis la chair de leurs fefles fur leurs 
efpaules. Cela eft donc caufe des bofllies. Vroiment, 
fi elles engendroient leurs femblables, bientoft le 
monde feroit boflu. Fi, fi ; il ne le faut faire qu'aux 
belles ; la bofle leur fert de grâce : & puis tous cho- 
fes'font chofes. Sec, gardez-vous de cheoir, madame 
Safy, il y a un grand trou devant vous; fi vous 
mettez le pied dedans, vous vous gafterez. 

Madame. En dà, fi vous aviez le nez dedans, & 
deux autres de mefme autour, des deux yeux, vous 
auriez une belle paire de lunettes. 

BoECE. Taifez-vous; vous eftes belle. Que fera 
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cela^ Les belles fe font prier, & les laides prient; 
chafcun fait ce qu'il peut pour vivre. Pourquoy faire 
des lunettes > 

César. Pour mieux voir. 

Bo£C£. De quoy voit-on le plus ? 

Cesar. Des yeux. 

Bo£C£. Si voftre nez eftoit en mon cul, vous ne 
verriez que des kSés. 

Le bon homme. Que voicy de fentences accom- 
plies ! Que- vous eftes heureux, vous qui les favourez, 
tandis que ceux-là boivent fans nous oiiyr; & je 
gage que, vous auriez beau dire, ils nej'entendroient 
pas, d'autant que ceux qui oyent en beuvant, tien- 
nent de la ladrerie, comme le tient & afferme Ja- 
nodn, maiftre apoticaire, du meftier dont il se mefle. 

Scc&ATE. En dà, vous avez mieux dit qu'un four, 
& n'avez pas la goule fi grande. Pourquoy fait-on 
des fours? 

Elfhis. C'eil pour cuire du pain. 

SocRATE. Voire, le niais I C'eft pour cuire. 

£l1»his. Va te promener ; & me dis la raifon, qui 
fait que Ton boit les uns aux autres? 

SocRATE. C'eft pour ce que celuy qui boit perd 
la parolle, & devant qu'il luy advienne mal, prie que 
Ton l'aififte s'il luy furvenoit danger? tandis qu'il 
eft ainfi entre la vie & la mort, comme une ame qui 
fort de purgatoire, ou qui penfe y aller. Je ne m'y 
cognois encore guère; je fuis à pardonner, pour ce 
que ce pauvre homme poffible eft preft à fe noyer. 
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L'autre. O vous trois fois pleins de béatitude, 
qui, accompUirant voftre félicité, venez lire, eftudier 
& méditer icy nuift & jour, pour trouver la pierre 
philofophale, que j'ay cachéc^n ces traids plus fine- 
ment, occul cernent, clairement, & patepeluement, 
que ne firent oncques Gebert, Theophrafte, Lulle, 
ou autres affineurs; mais de meilleure grâce, & 
de front plus mignon, pour la rendre plus aifée à 
trouver, & divertir les beaux efprits qui confument 
trop de temps au feu; & les inciter plus gayement 
à poinçonner leurs intellects, qui, pleins de concu- 
piscence celefte, s'agitent après ces fidèles commen- 
taires. Et encore, meffieurs, un mot en paflant. Là, 
croyez-vous, dites, que toutes ces bonnes gens fuflent 
icy, & que mefme ceux du temps à venir y eftoient? 
Nous avons celé les noms de quelques-uns, de peur 
qu'ils fufTent recognus, & que plufreurs allaffent au- 
devant, quand ils viendroient, pour leur ofter leur 
argent, comme font les gentilshommes, en temps de 
paix. Or je vous advertis que j'en diray un; voire 
fans rien nommer, c'eft que, d'icy à plufieurs jours, 
l'empereur entendra le midy; il fera fils d'onze heu- 
res ; il mettra le midy à une heure, comme à Bafle 
en fottife (je cuidois dire en Souijfe,) Pardon, Souif- 
fercons ; je vous tiens pour gens de bien, deuffay-je 
mentir. Le petit diable de la nouvelle eftoile vous 
puiilè chatouiller, pour vous faire rire. Et dà, vous 
en grincez desja les dents. En ce temps fi tranquille 
de cefte benoifte advencure impériale , perfonne ne 
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fondra difpuce ny fede, que pour fe resjouir fur 
rintelligence de ces mémoires, qui feront divifez en 
dix-fept parties, à l'honneur des dix-fept provinces 
.philofophiques; & on les reverra avec grande atten- 
xion. Mefme il y aura devant ou après un beau joyeux 
petit prélat de Baffe-Bretagne, qui traduira ce code 
en toutes langues, defpuis celle de bœuf, jufques à 
celle de carpe pour le carefme, & meftra par.rofles 
les colonnes de ceft original, de peur des fauffes 
pofitions, afin de fecourir les^enfans de la fcience, & 
y fera-t-on des commentaires, comme fur une pan- 
nerée d'air, une aulne de temps, une poignée d'om- 
bre, & une coudée de veffi, bon, chaud, & humide, 
frayant comme un limaçon fans coque. Mais quelque 
difficile galopin des piefayez me viendra faire icy 
une diftinftion, (je parle icy des hérétiques comme de 
chiens, pour ce que les gens de bien rient tousjours 
comme à eux tous feuls, aufquels la joye apparte- 
nant & prenant en bonne part, louent l'intention 
telle que je l'ay, qui eft de profiter comme une poule 
efgarée au renard)) & penfera, ce clabaut, me monf- 
trer quelque faute ou erreur, d'autant qu'il ne l'en- 
tend pas ; ou bien il eft une befte, parquoy fe faut 
taire, de peur de honte ; fi on oyt ou voit quelque 
gentillefle, il ne la faut point juger; ains en rire 
& l'admirer, comme les Italiens & Efpagnols qui 
font la finefle. Or que ce mignon ne me fafche point. 
Que s'il le fait, cordié, morgoy, lande, &c. Je fçay 
bien que je rapporte tout à propos ; & ainfi que je 
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luy diray qu^il eft un fot^ par manière de dire ; & 
toy, pauvre pifre, me prens-tu pour un apprivoi- 
feur de mouches } Que l'aze te puifTe faillir en place. 
C'eft une belle chofe de fçavoir tout ! C'eft que 
noftre langue françoife eft la plus ample de toutes. 
Sic probo. Elle a le plus de termes, pour remarquer 
la copulation, qui eft caufe que tout eft produit. 
Ergày elle eft la plus produifante. 

Bar&E££TT£. Voila dit cela; & fi vous eftes fi 
pauvre de ne l'entendre pas, je vous le feray entendre. 



* 




PgW NTENDEZ donc que les beftes chevalines 
^ fûUent, les aines baudouïnenc, les chiens 
â4 couvrent, les pourceaux fouillent, les chè- 
vres fortboucfienc , les taureaux vetiUent , les 
béliers empreignent les brebis, les cerfs rutent, les 
poiflons frayent, les coqs cochent, les chats margau- 
dent. Cherchez les autres ; j'ay hafte. Mais que font 
les hommes avec les femmes? Ils font. Quoy font? 
Cela : proprement c'eft le faire. Je diroîs bien, 
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comme difolc hier Madame^ qui^ fe promenant . en 

rifle ^ fauta im fofTé^ & je luy aiday^ & fia. coiffure 

demeura : « Vroiment, dit-elle fe remontant de tefte, 

j'ay perdu je ne fçay quoy ; je laifle tomber ma coy- 

foutre (c'eft-à-dire, ma coeffe ^ outre) ^ ce foffé. » 

Encore n*eft-ce pas tout; j'en hay ce fat, qui vient 

blafmer noftre entreprife, & me dit : a Vere, Socrate 

n'a peu y eftre avec vous où l'on boit & mange, 

puisqu'il eft mort. » Va, prophète de Mahon; il y a 

long-temps que tu aurois le cul efcorché, fi les veaux 

portoient croupières. Ne fçaiS-tu pas bien qu'il y a 

provifion pour tous? Les chairs à.^^ bettes font pour 

ceux qui ont corps & âmes; & il les bons crefpailez 

nous font venus voir, ne feront-ils 4)oint festoyez? 

Tu admets les banquets des dieux; tu y fais des 

fonges creux, & les admire : & nous icy^ riant de 

ta fottife, nous avons recouvré de ces bons cuifiniers 

du temps paflë, qui fçavent apprefter cette viande ' 

nonmiée Pheros, mangeaille des dieux, & bêchées 

de deeffes, qui fe fait de divers apprefts & pardes 

des âmes de bettes aflbmmées, lefquelles par ce 

moyen font confommées. Sachez que ces douillettes 

amcs toutes chaudes font fort délicates ; & eftant 

affaifonnées de. fumées & quinteffence de nos faulces, 

à l'ombre de vottre feu, à l'odeur de vos efpices, 

aux vapeurs de vottre rotty, & de toutes les délices 

du monde, faifant bonne chère, elles font .conr 

Êtes en goutt trop deleélable. Voire, oferois-tu 

point dire que, fi-tofl; que l'animal eft jugulé, c'eft 
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pour te faire plaifir, & t'apprendre , comme difoit 
la vieille à Jean Hardy. Ce compagnon eiloit un de 
nos dofiers^ qui avoit une belk jeune femme. Il 
avoit auffi ime vieille fervante : tous trois n'avoient 
qu'un li£t. Une fois, que fa femme s'eftoit levée 
pour aller piflèr, cettuy-cy, ne s'en eftant apperceu, 
& délirant évacuer nature titillante, fe jetta fur la 
vieille, penfant que ce fut fa femme. Comme il s'en 
fut advifé, il cuida s'ofter. La vieille luy dit : « Ne 
bougez, ne bougez : ce n'eft pas pour bien que vous 
me faifiez; ce n'eft que pour vous apprendre. Si vous 
en parlez davantage, vous gafterez tout; vous ren^ 
drez honnie toute la doârine des collèges ; & il n'y 
aura plus de plaifir de s'eftudier après les fadaifes 
de la fcience des poètes anciens. Si vous déclarez 
ainfi le fecret des efprits, vous troublerez Tapo- 
theofe » (je voulois dire : vous descouvrirei le pot aux 
roses.) Penfez-vous que ce foit bien fait? Je ne diray 
pas tout : non, je ne veux que reprendre ceux qui 
penfent que l'animal, eftant comme mort, le foit; & 
pour l'amour de vous, je ne vous feray qu'une de- 
monftration. L'amé du brochet ne s'en ira jamais, 
que le brochet ne foit cuit, d'autant qu'elle veut auffi 
eftre cuite pour eftre mangée plus cordiallement pat 
quelques beaux efprits. Qu'ainfi ne soit : ne voyez-vous 
pases-cuifines des grands, que l'on en met le cœur fur 
le bout de la table, pour voir fi le corps fera cuit? Certes 
ce cœur remuera, tant que la cuifTon foit parfaire. 
Je mç retiens par le bon, vroiment; & je fais bien. 
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pour ce que je dirois, chofes & autres, au préjudice 
des bons garçons, qui n'ont confcience qu'en appa- 
rence, & cependant cuident que, tandis qu'ils font 
difpos, ils accommodent à cœur gay ces fillettes, def- 
puis que Ton en a fait confcience, & que ces héréti- 
ques ont parlé de reformer, comme ceux de Genève 
qui veulent que ceux, qui vont demeurer en leur 
ville, ayent lettre d'habitation authentiquée; & toutes 
fois ils ne veulent pas qu'on habite. Nous n'avons 
point eu de bien, defpuis que les talons des fouliers 
ont eilé aculèz, & les andouilles ont pué la merde. 
(En tout honneur, il eft aufli -aifé que de dire, jeu fans 
vilennie, quand on ait feutre à fourche ^ & fourche à 
feutre.) Et les fecrets ayant efté ainfi eftalez devant 
le monde, les gentilleflês font allées au bourdel, & 
les excellences fe font changées eh vétilles. Et 
voylà que c'eft de parler devant le monde; par- 
quoy je ne veux plus rien dire de rare : d'autant 
que, fi je continuois, je dirois tant de chofes, que, 
force de] les eftudier, le monde deviendroit fou 
comme vous. 

Cassiodore. C'eft ce que je vous difois ; & il eft 
vray que, quelque peine que j'aye prife à meftre tout 
d'accord, en tirant le bon bout de mon cofté, & que 
proftituant ainfi les fciences, on a parlé des doftrines 
en la prefence intelligible des femmes, on n'a veu 
que des herefies, & les hemoroydes en font cheute 
au fondement, & les barbes ont efté pirement faites 
que cy après. Et y regardez : vous ne verrez plus 
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de barbes bien faites pourcequeTon n'y entend plus 
rien. De mon jeune temps, ou alloit gayement & fans 
anifice chez TeCmouleur, &on avoit la barbe faide en 
deux coups, meftant une joue fur la meule, & puis 
l'autre après cela faifoit fracy reft, lefi; une barbe 
eftoit faide toute prefte. 

XiLAKDER. Vroiment, vous elles un beau danfeur ! 
Ceftoient de belles barbes ! Elles eftoient faides en 
queues d'hirondes, & les cheveux comme Tefcudle 
d'un ladre. Laiflons, laiflbns-là les laïques, aufquels 
je ne me plais point. Je vous diray bien que, de mon 
temps, les gens d'eglife avoient la barbe raze ; & je 
vous diray une remarque; c'eft que quand le pape a 
la barbe grande, les preftres la veulent avoir de 
mefme ; s'il a le menton ras les preftres le veulent 
aufli; pource que chafcun preftend au papal. Ainfi 
donc les fages portoient leurs barbes; les ras n' avoient 
garde de porter, puis que le menton eftoit ras; la 
barbe oftée eftoit demeurée chez le barbier. A cela 
fut pris Hauteroue, chanoine de S. Martin de Tours. 
Il faut tout dire de peur des garces qui nous efcou- 
tent, pource que la fréquence de toutes femelles y 
abondoit jadis, avant noftre reformation, ainfi qu'aux 
auftres lieux. Il y fongeoit ; & le fit paroiftre, un 
matin que l'on le vit barboyé ; & un autre chanoine 
le voyant, luy dit : « Monfieur, vous avez aujourd'huy 
donné de l'eau bénite à la barbe oftée. » Luy, comme 
reusy va dire : « Per meaniy je ne la cognois point. » 
A cela, je jugeay de l'innocence de tous les autres. 
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qui fe paflêat de garces^ comme un bon procureur 
d'efcritoire. 

L'autre. J^en prens à tefmoin mon compère Livet, 
procureur au Chaftelet de Paris, qui. ne laiffoit 
jamais fon efcritoire. Il advint, par malencontre de 
bas advis, que madame fa femme, voyant un gay, 
gaillard & jeune Maure, euft envie d'en eftre cou- 
verte. Elle le fit entrer; & pour remédier à un mal 
d'eftomach qu'elle avoit, elle le fit coucher fur elle. 
Ce qu'elle en faifoit, eftoit qu'elle confideroit que fa 
peau, veu fa nation, feroit plus chaude que celle 
d'un firançols. Le jeune homme, ayant efté là affez 
long-temps, fut remercié & falarié de fon bon office, 
où il n'y avoit point de mal, veu que cela tendoic 
à la fanté. Mais que c'eft des impreiïions ! Il luy 
advint que, fon mary venant à la copuler, elle, 
qui fe fouvint du Maure , en engendra im ; ce qui 
parut, quand elle accoucha. Sa commère, voyant, 
à fon enfantement, cefte adventure fi noire, l'en 
advifa; & la pauvrette luy dit fa friande imagi- 
nation; àquoy la bonne commère & amie pourveut, 
& s'en alla au Chaftelet faire appeller Livet, qui 
venu luy dit : Hé bien, ma mie, qu'avons-nous? 
Un beau fils, luy dit-elle : mais je vous prie, 
dites moy en confcience, mon compère, n'avez-vous 
jamais accolé ma commère, que vous eufiiez voftre 
efcritoire à voftre cofté? O que fi ay, plus de 
trente fois. Vroiment, vous avez bien befongné! 
Je m'en doutois bien ; voila, il eft cheut de l'encre 



dedans, fi que vous avez fait un enfant noir comme 
un Maure. » 

TiBEKE. Que vous avez belle envie d'efchapper î 



P^ R ça, belles entendoires, qui cous avez halle 
vP pour amalTer des argumens cornus, & cli«i- 
(S ger vos ihefmes ; pourquoy eft-ce que le* 
gens d'eglife ont en plufieurs lieux, comme jtdit, 
le menton raz) 
Cassiodore. Foin fans blafphemer. 
Tibère. Je ne veux plus nommer perfonne ; veno 
voir qui y fera : c'ell trop fe déclarer. Qui font les 
gens d'eglife ? 
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XiLANDER. Hé dà, ce font les preftres. 

TiBE&E. Ne vous defplaife, par la gorge, ce font 
les images qui y font jour & nuid, qui jeufnent fans 
cefle, comme y eftant idoines. Tousjours ils ne font 
point ce qu'il ne faut point faire ; ils s'abftiennent & 
font tels que doivent eftre vrais gens d'efglife. 

SocRATE. DiftinguOy s'il vous plaift; voftre mule 
piffe -, elle fe morfondra par le fondement. Telles 
gens d'Eglile font tousjours en un eftat comme les 
roys du Palais, y habitant fempiternellement de fem- 
piternité lapidaire : mais ceux dont vous parlez, ne 
font gens d'Eglife que par adoption. J'entends parler 
des corps animez qui voftt & viennent à Teglife pour 
la fervir, qui font hommes vifs ; & toutesfois qui 
font intelle^tement, comme nous fommes, vivans de 
la vie du monde, bien qu'ils foient boivans, & man- 
geans, & chians, & piflans ; lesquels toutesfois font 
hommes fains, & mortifiez, & de faifon ; lesquels 
pour n'eftre affectez en apparence publique, font dits 
morts par excellence, veu la mine. Et de fait on les 
nomme morts, pour autant que l'outil, qui perpétue 
la vie, leur eft bouclé par la vertu de certaines paroUes 
conférantes ordre fupernaturel ; & ainfi l'ufage natu- 
rel leur eft interdit par vœu. Ils s'en rafoient le 
menton ; afin que le regret qu'ils ont de n'ofer ny 
vouloir fréquenter la douceur du monde ne parut 
aucunement, joint qu'ils doivent eftre joyeux, (Fe«/re 
e»uhemus)Sc que leur eftat eft une joye perpétuelle, 
laquelle il faut faire paroiftre, encore qu'elle ne fuft 
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pas. C^eft la caufe pour laquelle ils fe font rafer le 
menton ; pource qu'il femble qu'un homme ainf] 
reparé du minois, rie tousjours. Et y prenez garde ; 
& s'il n'eft vray, que de quinze jours ne puiflie^ 
vous aller à vo$ affaires. De là eit venu, & procédé 
ce canon du concile de Quarante : « Le preftre fera fa 
barbe en coiiene de lard, afin qu'il paroifle tousjours 
riant, friant, fringant, donec^ etc. » 

Caton. C'éft pourquoy le bon homme Hugonis 
eftoit tousjours joyeux. 

Albert le Grand. Voire, ce moine Teftoit vroi- 
ment; & de fait, il eftoit gros & gras, comme un 
maftin qui tette deux feiTes"; il eftoit ample autant 
que le cul d'un miniftre qui accouche en liberté. Une 
fois qu'il paflbit près de S. Avoye, une belle damoi- 
felle le voyant, dit à une autre par admiration: 
« Que voilà im moine qui eft gros ! » Ill'oiiyt, d'au- 
tant que, fes membres eftant proportionnez, il avoit 
belles oreilles ; & luy respondit : « Madamoifelle^ il 
y a long-temps que je fufle accouché, fi j'euflè trouvé 
une fage-femme. » 

L'autre. Pourquoy eft-ce qu'on appelle Jages- 
femmes celles qui reçoivent les enfants, & ont le 
gouvernement des païs bas? 

Heliodore. C'eft pour ce qu'elles voyent de grands 
cas. Je me fouviens que j'eftois encore bien vieil, la 
Cour de Parlement eftant à Tours, que de bons gar- 
çons firent une galantife à une fage-femme. Ils mirent 
un gars, en guiife de femme prefte d'accoucher, dans 



Allégation. 251 

un lid, & firent venir une fage-femme^ qui, meftant 
la main deffous les draps & trouvant fon braque- 
mart, dit tout haut: « Courage, Tenfant viendra 
Hentoft ; j'en tiens le bras. » Elle le vouloit remeftre 
fans qu'elle recogneut ce que c'eftoit : or devinez. 
(Un jour je piflois contre une muraille; Srune belle 
dame me regardoit ; je luy dis : <( Deviner ce que je 
tiens, & vous l'aurez. ») 

Caton. Encore faut-il que je me fouvienne de ce 
bon homme Hugonis qui a'efté mon maiftre, d'au- 
tant que les Huguenots faifoient brui£t par la France. 
Que le diantre y advife, puisque les autres n'en 
veulent rien faire ; bran cela m'eft efchappé. En ce 
temps-là que j'eftois û fort eftudiant, ce mien maiftre 
hantoit ce bon prince catholique, le père de celle 
pauvre desvoyée, qui a tant fait difputer. Il advint, 
un jour, que, le bafque eftant à la porte de noftre 
prince, Hugonis vint iieurter ; je le fuivois. Gomme 
on euft demandé : «Qui eil-ce? Je dis; «C'eft noftre 
maiftre Hugonis. » Le bafque va dire à Moniieur : 
tt C'eft maiftre Conin, qui eft là-bas, qui veut 
parler à vous. — Quoyl dit Monfieur, ce pi- 
peur? Va luy dire qu'il aille autre pan, faire fes 
cours de paflè-paflè. » Un jour durant, il fut eftimé 
heredque; mais cela pafTa, par une prédication 
que j'en fis tout chaudement, tellement que ceux 
qui cuidoient que monfeigneur fentit mal de la 
foy, furent refolus; & le tout fe tourna en rifée 
domeftique. 



252 Le moyen de parvenir. 

£&ASM£. Cela me fait fouvenir de ce que me dit 
frère Lucas. 

Caton. Quoyl qui? trere Lucas qui avoitmalau 
chofe^ & on le luy coupa ; fi que le cas luy eftant 
ofté il n'eft plus que frère Lu? 

Erasm£. Non ce n'eft pas cela; je parle bien 
d'un dodeur : c'eft de celuy qui, à ma recepdon me 
prit par la main, & me dit : « Mon frère, mon amy, 
doéiiffime baccalaure^ j'ay une parole de très grande 
conséquence à vous dire : c'eft que vous sentez mal 
de rherefie. » 

Caton. Que luy refpondites-vous ? 

Erasme. Je me mis en colère; & luy dis que 
mon afiie eftoit plus fage que' luy. Il me fit appeller ; 
& je luy prouvay mon dire: parce que mon a&e 
venoit bien de la rivière tout feul, ayant beu; & 
luy, il le falloit rapporter de la taverne, quand il 
avoit trinqué. Je gagnois mon procès, faifant quinaut 
le juge, en luy demandant : « Pourquoy eft-ce que 
mon afiie va à pied? Il ne le fçeut dire ; & je luy ay 
enseigné, difant : (c C'eft pour ce qu'il n'a point de 
cheval comme vous, monfieur le juge. » Il fe tre- 
mouflbit comme une pie en gefine, & me dit : « Regar- 
dez à qui vous parlez ; je fuis gentilhonune. » Il me 
remafcha cefte parolle , eftant defcendu du fiege ; & 
alors ne le craignant plus, je luy dis : « Vroiment, 
vercy fi tous les gentilshommes du monde àvoientles 
jambes calKes, vous ne lairiez pas de courir. Mais 
je fuis gentilhomme ; ouy, je veux bien que vous le 
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f cachiez. Si j'avbis pour un liard de telle nobleffe 
dans le ventre; je prendrois pour cinquante efcus de 
rheubarbe, pour la chafler. » Le juge dit : fi je 
remonte en mon fiege, je vous feray un affront. Vous 
me feriez comme le juge de la Flèche qui condamna 
im homme à eftre pendu & eftranglé, fauf fon recours 
contre qui il verroit bon eftre. Aian, refpondit-il ; 
encore un coup ne me fafchez pas. Bien, luy dif-je, 
pour vous appaifer, je vous veux apprendre un 
fecret. Pourquoy eft-ce que les femmes piflent, quand 
elles en ont envie? Vous voylà à pied des raifons, le 
cul auffi près de terre -qu'un patiflier qui n'a que 
faire. C'eft pource qu'un autre ne fauroit piffer pour 
elle. Et moy je chierois bien pour vous. )) 

Caton. Fi, fi, cela fe fentiroit mieux et pluftoft 
que l'herefie. 

SocRATE. Comment la fent-on ? 
Erasme. Il faut mettre le nez au cul de l'heretique, 
& en retenir le gouft & l'odeur ; puis aller fentir au 
cul des bons dofteurs & cordeliers pour voif s'ils 
fentiront de mefme. Mais n'allez pas fentir au cul 
des Minimes ; je penfe qu'ils flairent horriblement le 
cliftere, à caufe que leur cul eft une fentine d'huyle 
perpétuelle. 

Neron. Comme vous parlez impudemment I II 
femble qu'il n'y a icy qu'à fe detraver en fales 
paroles, &que toute honnefteté & vergongne foit per- 
due. 

DiOGEKES. Tout eft permis fcy; nous fommes pair 
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à compagnon : on doit faire & dire icy^ tout ce qu'on 
peut & penfe. 

Alexandre. Vous y perdriez^ pauvre homme> 
pource que û tout eftoit permis^ je vous battrois bien 
à cefte heure,. pour me venger de TafiFroat, que, 
Tannée qui vient, vous me fiœs en Grèce. 

Daneau. Eft-de en graiffe dure ou fondante, de 
quoy vous parlez? Certes je fuis en fufpens, quand 
j'en oy parler à caufe des grèges qui engraiflènt les 
perfonnes pour les faire mourir, & les autres les en- 
graissent pour les faire vivre. 

RoBE&T EsTiEii^fE. Je ne m'en foucie pas : je 
voudrois avoir trouvé un bon moyen de m'engraiflèr; 
je me porterois bien* En dà, je fuis aufli maigre que 
le vendredy oré, & aufli deffaid que la femaine 
peneufe 3 & dà, je fuis aufli maigre qu'un millier de 
doux. 

JoLivET. Il faut donc que vous alliez dans un 
pais que j'ay fréquenté ; que vous -appreniez ce que 
les gens de-là font, pour s'engraifl^er. Vroiment ils 
font-là tousjours gras & en bon poind, comme de 
beaux petits moines de bonne ellofle. Les moines 
font gras comme de belles vaches portantes; mais 
les vaches ayant vellé, elles deviennent maigres ; & 
les bons moines qui n'ont point vellé font tousjours 
gras. Je parle aux doâes forets, harencs forées & 
maflbrets. 



Ï^fi4| V ce pais que je vous dis, lout y ell gras ^ 
U P^^ "'^^"^^ ^^ '^ jours maigres y font grefTez ^ 
P L^l^ &ie vous diray une belle invenctonquem'ont 
, 3'?^ apprife ceux qui font exercice. Ces bonnes gens 
prennent les jours maigres dès la veiUe, & les chaftrent, 
puis les mettent en mue. Je ne fus jamais fi eftonné, 
que quand j'y visM.de Carefrae en une grande mue, 
oùrroisvieillescrouppieresrappaftoient des partons de 
blanc de chapons, Vroimenj il n'eftoit plus, comme 
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je Tavois veu autrefois à Rome ; il eftoit gras & 
refait comme le chien d'un vielleux ; il eftoit fi en- 
greffé, que la greffe luy fortoit par les yeux, comme 
les puces fautent dans un four qui lue le froid. 

DioGENES. Vous parler de fuer ; & en quel temps 
eft-ce que les vis fuent? 

César. Fi, fi, vous eftes falaud. 

Madame. Ouy, fi je l'entends comme vous ; je dis 
jeu fans vilenie, comme nous difons nous autres filles ; 
c'eft quand il menace de pluye, que la vis de noftre 
grenier fue, & qu'elle eft relente ; & fi le noyau de 
la vis, ou la vis mefme eft de pierre, tant mieux, 
*elle en durera davantage, ainfi que celle des Tuille- 
ries. 

DioscoRiDES. Vroiment, l'autre jour que j'y eftois, 
je voyois des dames Parifiennes, qui, admirant ceft 
ouvrage, y montant elles relevoient leurs cottes, & 
s'entredifoient : « Madame, ma mie, que voicy une 
belle entrée de vis ! Jan voire, leur dis-je à deux 
belles, que puiffiez-vous jamais li'eftre à voftre aife, 
que je n'en aye fait la preuve par eflay naturel. » 

Heliodore. Ceft voftre fouverain bien que ces 
imaginations, & plus encore quand vous en tenez la 
caufe : je ne dis pas les imaginaifons ; il faudroit avoir 
les doigts bien fubtils. Il eft vray que ces efprits 
familiers, ainil montant, font de bonne rencontre & 
facile accès. 

Jamblique. Ne parlez point des efprits; je m'y 
luis trop rompu la tefte, ^ n'en ay fcea venir à bout. 
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L'autre. Ce n'ell que voftre faute, d'autant que 
le familier s'approche aifément. Et qui en fçait plus 
que moy? Vere^ vere, ce font abus que vos contes 
de loup, d'efprits fantaftiques. 

Cardan. Vous vous paillardez lanternierement 
fur l'éloquence ; & faites ainfi admirer la fuite d'une 
vaine rencontre d'efprits : ce qui fe trouve inepte & 
fat, fans fruid, cela n'eftant que refverie : & pour- 
tant je vous dis que vos frivoles conceptions ne font 
rien au prix de la douceur & mignonne rencontre, 
non d'efprits qui ne font pas, mais d'eflences vrayes. 
Et n'y a rien tel, pour le contentement, que la for- 
melle embraffade d'un efprit familier, incube ou fuc- 
cube, id efl^ femelle pour nous, & mafle pour les 
dames, qui les appellent foulons^ qui vont la nuift 
fouler le monde, & leur prefler la ratte. 

L'autre. Vos contes font fadaifes, et ne font que 
folles fantaiiles ; mais la realité temporelle, fenfltive 
& communicable d'une vérité perceptible eft la per- 
fedion produifante bon & fingulier efifeâ: de délices, 
bien loin des penfées melancholiques, qui font perfua- 
àéo^ par crainte, folie ou fotte curiofité. Il y en a tant 
qui défirent des efprits familiers ; jamais perfonne n'en 
eut faute : l'ayant voulu autrement, nul n'a ofé enta- 
mer le propos ny la pièce , ny cogner ou laiiTer 
cogner en l'entamée ou l'entameure. Il faut tout dire j 
ceux qui font fçavans s'y cognoifTent ; & pui« dites, 
6 vous qui vous macérez : « Le diable me tente.» Tu 
nous la bailles belle ! C'eft voftre propre nature 
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nerveufe, qui s'excite félon la loy naturelle vifte & 
fainfte; &vous faites femblantde ne l'entendre pas. 
Il faudroit, afin que ce que vous dites fut vray, que 
le diable vous foufBaft au jaret, comme il fit à Ando- 
cidès, ainfi qu'on le pratique aux veaux. Cependant, 
cruels hypocrites, vous ne voulez pas donner gloire 
à madame nature qui opère; vous aymez mieux en 
faire autheur le diable ; & ainfi vous luy faites hom- 
mage, luy attribuant une puiilance qui eft en vous. 
C'eft grande pitié ! Cela vient de la folle fpeculation. 
Et ces meflîeurs les parfaids reformez, qui cour- 
foient leur bonnet félon leur fantaifie! Qu'ainfi ne 
loit; je le prouveray par raifon; il n'y ahonmie,tant 
foit-il débile, qui ne le faffe mieux qu'un diable, 
encore que l'on dife : il le fait en diable. Ce qu'il 
faut entendre fainement. C'eft-à-dire : « Il le fait 
autant (quand c'en un bon faifeur) comme un diable 
feroit defireux de le faire, s'il fçavoit ce que c'eft. » 
On ne dit point en diable ffe ; auffi les mafles font tout: 
les femmes font comme gueux ; elles ne font que 
tendre leur efcuelle. 

Darius. Appellez-vous cela une efcuelle ? Quand 
le cancre de mer prit les lèvres du cas de madame, 
il n'avoit à ce conte pris que le Bord d'une efcuelle. 

Madame. Sçachons cefte menée, je vous prie. 

Darius. Je le veux. Monfieur le gouverneur, 
(alors nous habitions un port de mer), efiant à la 
ville, ainfi qu'à tels feigneurs le menu peuple fait 
force prefens, receut, de quelques pefcheurs, un pre- 
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fent d'une pannerée de fort beaux cancres vifs tous 
choifis (on dit beaux les plus gros; ainfl eftoit un 
fort bel homme, le gros Chenu d'Orléans^ qui eftoit 
gros comme une pipe ; & tel monfieur de la Contiere 
d'Anjou, qui fe faifoit porter fur une charrette, ne 
pouvant aller à pied, & qui un foîr de vendredy 
fainft, voulant jeufner, mangea feulement un boifleau 
de pruneaux, ce qui tint fi peu de place en fon ventre, 
qu'il cuida défaillir de faim avant minuit ; ainfi eftoit 
une belle femme, (la dame des Carneaux.) Mondit 
feigneur, ayant receu ces cancres, les fit pofer près 
de la cheminée. Tandis qu'il s'amufoit, un des can- 
cres fe gliffa, & fe rampant, s'enlaffa entre une tapif- 
ferie & la mur^lle. Les autres furent portez à la 
cuifme, pour y eftre trouffez comme mugette. La 
nirift que chafcun dormoit, ce maiftre cancre, ayant 
affaire d'eau, & la fentant à Todeur marine, va au 
pot à pifler, où ilfe rangea en fi peu qu'il y avoit ; & 
ainfl gliffé au fond du pot, s'y tenoit, attendant mife- 
ncorde. Quelques heures après, madame euft envie 
<ie fe confoler à la defcharge de fes reins chargez 
d urine, desja tirée en la vefcie, dont la pefanteur 
par filandres tire à foy les roignons qui fe deledent 
de fon efvacuation ; & prenant le pot, s'eftant un peu 
relevée, fe flanqua defl!iis, de peur de pifl^er au lid, 
&ainfi madame.... 

Archimede. Baifez-la au cul, fi c'eft la voftre, 
tandis que je chercheray la mienne ; c'eft une reigle de 
géométrie. 
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Darius. Petit follet, laiflèz-moy en pîdx ; il n'eft 
pas poffîble que vous me fafchiez, comme vous le 
defirez; il n'y a qu'un moyen de me îEaire taire: 
prenez un râteau, & me baillez des dents au cul ; & 
j'auray tant de douleur que je me tairay. Voylà donc 
madame, qui laifTe aller l'eau de la gouttière naturelle 
entre les arcs-boutans des crevailès phifiques, & 
plfTant roide comme une pucelle qui n'ofe, arroufa 
de cefte liqueur fraifche & chaudement efinouvée le 
paillard cancre , qui foudain fe dilate & relevé ; en 
ouvrant un de fes bras, qui eft de telle condition que 
s'^ant ouvert & pris à quelque fubjet, il ne le laiflê 
point. Que prit-il bonnes gens ? A l'aide ! il trouva 
& prit. Quoy? Cela eft fi délicat & mignon, que je 
n'ofe le dire. Il happa & ferra le bord, le limbe, la 
lèvre, l'ornement, la mafchoire, cefte fente mignarde, 
extrémité eminente qui fe relevé en crefte de foffé, 
au bas du ventre féminin fur le devant, pour faire 
honneur aux babines du chofe de madame. Cela eft 
fi fenfible, qu'elle s'en efcria fi haut, qu'elle efveilla 
fonmary, qui luy demanda ce qu'elle avoit. « Helas! 
dit-elle, je fuis perdue. » Elle foupiroit, & n'ofoit le 
dire. Toutefois fa douleur luy fit déclarer que quelque 
fantaifie la mordoit au bord de fon cas. M onfieur, es 
bon mary, ayant £ait apporter la chandelle, & veu 
l'efiTeft es parties naturelles de fa femme : « Pai, 
ma mie, pai, dit-il; je luy feray bien lafcher prife; 
je fcay le fecret : il ne faut que fouffler contre. » 
Il fe mit à fouffler ; & le cancre leva l'autre bras, 
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l'empoigna à la levre d'auprès le nez. Il faifoîi 
beau voir cède remembrance. Il avoir le nez 
bien près du cela de fa fenune ; il pouvoit bien voir 
fi d'aucres y eftoient : il n'euft pas elle cocu fans 
advis. Le valet de chambre, qui furvint avec des 
cifeaux; coupa les deux bras du cancre, et mie mon- 
fieur & madame en liberté. 

Maj>ame. J'eulTe bien voulu voir la grimace qu'ils 
faifoient. Je ne fcay fi celle femme avoit envie de 
rire, voyant l'humilité de fon mary. 

Petronids. Cela me fait fouvenir de la fortune 
de frère Jean Laillée nollre bon amy. 



Pfjf N jour, proche des Advents, allant à Aogers, 
g il ne put attraper la ville, fi qu'il coucha 
f chez une bonne femme qui le cognoiffoit de 
longue main ; s'il m'en fouvient, c'eftolt chei 
la jeune Coibiude. Comme il fut au liftj on luy mit 
fur la felle d'auprès le chevet un pot de nulft: or 
fur la mefme chaire, il y avoir une ratière quarrée & 
creufe en rond ; ce n'eftoit pas de celles qui ont une 
porte, mais un refTort qui ferre le rat par le milieu 
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du corps : ceft engin-là, qui a pour le moins demy- 
pied de diamètre, & eft en cube, eftoit fort tendu & 
le reflbrt fort bandé. Frère Jean fe reveilla, pour 
faire de Teau ; & prit ceft engin par le bord, cuidant 
que ce fut un vaifleau à piller, & y prefenta fon outil 
qui s'advançant donna jufques à la détente; parquoy 
le reflbrt efchappa, & prit le pauvre cas du cordelier, 
qui fentit plutoft cela que le jour. Il fe prit à crier 
fi haut, que Lucifer s'en fuft efveillé ; & on luy apporta 
de la chandelle pour le defgager. La chambrière en 
rioit d'aife, d'autant qu'elle eftoit bien vengée d'une 
autre fois qu'il logea là-dedans ; c'eftoit en efté ; & 
pource qu'il y avoit prefle, luy qui eftoit des amys, 
coucha en la chambre bafle, où la bonne femme & fa 
chambrière couchoient en l'autre lid. Ce mignon fe 
leva pour prendre l'air ; lanuift eftoit un peu noire ; il 
^pella la chambrière : « Marquife, je fuis efgaré : je 
te prie, viens me quérir. » Cefte pauvrette fe levé, & 
va à luy, qui 4Voit trouffé fa chemife & levé fort 
haut le bras, « Prens-moy la main, je te prie. » Elle 
taftonnoit & trouva fon bout. <( Helas, ce dit-elle, 
que vous avez les doigts gros! ho, c'eft voftre 
bras. Il n'y a point de main ! & qu'eft-ce ? en dà, je 
n'en feray rien. » Elle luy tira une fecouflè, & le 
laifla là. 

SiMLER. Maiftre Jean Pinaut, miniftre de Genève, 
m'a conté qu'il luy en prit autant à Chamberi. 



P£T caufedequo/, il advient cousjours quelque 
^^ difgrace à ces pauvres umocens, & leur 
i£ tombe quelque efchec ; telmoia celuy qui 
prefchoic à Dampierre, quand nous y cherchions 
la pierre piiilofophale, avec tous ces barons de Nor- 
mandie, & que nous beufmes le bon vin, que Nabot 
avoit perfuadé àM. de Chanfegré d'y faire apporter, 
pour en &ire de la poudre de projeâion. H y avoit 
blanc & rouge j c'eflott ^re la pierre pour la pro- 
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jedion de l'argent & de Tor potable, J'avois avec 
moy mon Pierre, qui eftoit un bon vaurien. Le 
dimanche venu nous ouymes le fermon d'un cordelier 
qui avoit une ulcère en une jambe ; & le thefme de 
/on prefchement eftoit Modicuniy qu'il répéta plu- 
fieurs fois; ce qui fut caufe que mon valet fortit^ 
difant : a Que diable avons-nous affaire, (1 le maudit 
cott luy à fait tort? Les faucons engendrent les 
mauvais, & les mauvais les faucons. » Quand ce 
moine fut. guéri, il s'en alla & prit congé du cul 
& de la telle, comme c'eftoit la couftume : or eftoit-if 
galand & brave de fa perfonne, difpos & courageux, 
(j'ay quafi dit vaillant^ ce qui n'appartient qu'à nous, 
chevaliers & efcuyers.) Le frère, paffant fur Teftang 
de la Ferriere, fut rencontré de deux voleurs à pied, 
qui eurent envie de fon habit, par quoy ils luy dirent : 
« Frère, ceft habit vous eft trop chaud & importun; 
baillez-le nous un peu à porter pour voftre fanté. 
Sans faute, dit-il, meflieurs; tout eft à vous, corps 
auflî; je vous fupplie me donner congé de me devef- 
tir; & n'outragez point ma pauvre perfonne. » Ce 
qu'ayant dit, il met fon bafton à deux-bouts à terre, 
le pied deflus, & deveft le froc, qu'il leur jetta aux 
pieds; puis reprend fon bafton, & tout en pour- 
point leur dit humblement : « Meflieurs, prenez-le. » 
Un d'eux fe baiflant pour l'amaiTer, le moine luy vint 
defcharger un fi grand revers de fon bafton fur l'au- 
tre flanc, qu'il l'envoya bechever du long de la levée. 
Cefte efpauliere, ainfi defchargée fur le haut de la 
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perfonne de ce vilain, qui cheut fur le ventre comme 
une grenouille eshanchéé, efpouvanta tant le compa- 
gnon de Tefcrafé, qu'il s'enfuit ; & le cordelier de le 
fupplier courtoifement de venir au refte. Le trefbuché, 
qui craignoit le demeurant, difoit : « Ha, frère Gilles! 
Mon bon père confefleur, je me jouois ; vous eftes 
bien rude de ne prendre rien en jeu! » Et le moine 
s'advança de luy apprendre les dimenfions, non du 
baculus de Jacob, mais du bafton de Gilles; &le 
pauvret de crier : « Helas, monfieur, pardon !» A ce 
Ibot de monfieur y il le recommanda à tous les diables^ 
& s'en alla auffi. Il y a tf ois fortes de gens qui n'ay- 
ment point à eftre appeliez par leur nom; comme 
vous diriez chiens & chats, moines, minfftres, pref- 
tres, putains & bafteleurs. Minon & chat^ c'eft-à- 
dire, monfieur; à cela vous cognoiftrez qu'il faut dire 
mignon^ monfieur le prieur y noftre maiftre^ Sx. 

(EcoLAMPADE. Le dod;eur de chez nous ne fut pas 
fi habile, quand fa garce le battit, parce qu'il felaifla 
efgratigner le vifage ; &, le lendemain, comme on luy 
demanda qui l'avoit ainfi marqué, il dit que c'eftoit 
un fagot. 

£mp£docl£s. Diantre, quel fagot! C'eft polfible 
un fagot de foin, ainfi que le rapporta maiftre Alain, 
qui fut trouvé avec une garce; il ne s'excusa pas 
comme Denoft, qui, au Chapitre, quand on le tança 
qu'il ne bougeoit d'avec les garces : « Certes, ce dit- 
il, je n'y ay pas efté defpuis Quafimodo.)) Auffi venoit- 
il de coucher avec une. 
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SiMLER. Tu en as, toy qui parfois tantoft de foin 
pour chair : mais, fi on te tournoit de langage, te 
donnant à desjeuner, & que pour de la chair on te 
donnait du foin, que feroit-ce? 

Léon Hébreu. Ah! voylà bien argumenté pour 
un vieil plaideur! Notez que tout honnefte homme 
ne mange point de morceau de bœuf, ny de morceau 
de pourceau. Pourquoy? Pource qu'un morceau de 
bœuf eft une poignée de foin ; & un morceau de pour^ 
ceau^ c'eft un eftron, qui vous puiffe fervir de mafque 
à carefme prenant. 

Pericles. Les gens ont tort; & celuyqui parle a 
railbn ; mais il mafche de travers, & fi je vous diray 
qu'il n'y a guefes qu'il le fçait : il ne le dit encore 
gueres bien. 

ËMPEDOCLES. Vous u'avez pas dit, comme on dit 
monjieur en moine. 

SiMLER. Ho! vous en fouvient-il? J'eftois bien 
loing. Et que fçay-je? Notez que ceux qui parlent 
tant des friponniers d'un eftat doivent en eftre, en 
avoir efté, ou les avoir trop fréquentez. J'eftois vra- 
gnant en Savoye, où j'efcoutois parler à Son Alteffe. 

Vives. Et moy à Rome, où j'oyois fupplier Sa 
Sainâleté. 

. Cardan. Et moy en enfer, où j'oyois dire Sa 
Diablerie. 

L'autre. Et moy chez noftre archevelque, où 
l'on baifoit les mains de fon Archiepifcoperie; & il 
relpondit à fon fufifragant : « J'honore voftre Epifco^ 
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perte ^ » & à un chanoine : « Je me recommande à 
voflre Chanoinerie. 

SiMLER. Je voyois un mignon qui parloic à un 
jurifconfulte, & luy difoit : « Comment fe porte 
voftre Confeillerie. » Auffi fa Confeillerie luy avoic 
donné à difner. Comme Sa Majefté luy avoit donné 
fa letirerie^ ( j'ay penfé dire, fa ladrerie ^ foient fau- 
vées les jumens.) Nous fommes, (je dis vous autres,) 
de grands fots. Je ne penfois pas que cède femme 
euft la telle fi fauffe, de taper ainfi fon pauvre 
maiftre de dodeur. 

Textor. Je vous prie, parlez bas, & ne vous 
mariez point, de peur d'eftre cocu. Mais je me 
trompe; j'ois ce beau procureur quT en parle; il eft 
marié, il eft heureux; fa femme eft groflè, elle 
accouchera. 

SiMLER. Parlez fobrement des femmes. 

Textor. Tu y devois bien venir, toy qui as fi 
belle femme. Par ma confcience, elle eft belle & de 
mérite, & des plus jolies du monde : & je fuis fafché 
pour elle d'une chofe; c'eft qu'elle eft la fenune d'un 
cocu, qui a pendu aux fefles les trebillons d'un veau. 

SiMLER. Par Hercules, à la fin, tu troubleras ma 
padence. A ce conte, tu ferois ma femme putain) 

Textor. Si je l'avois couverte, fans doute elle le 
feroit, & l'aurois faite telle. 

SiMLER. Mais qu'as-tu affaire de dire cela? Tu 
fçais bien qu'elle eft femme de bien ; à* grand-peine 
feroit-elle delbauchée. Vroiment, elle n'ayme point 
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le defduit ; auflî je ne prens pas plaifir d'avoir afiaire 
a elle. 

Textor. J'y en prendrois bien, quant à moy. 

SiMLER. Si tu me fafches, je te poufferay & te 
hafteray d'aller. 

Textor. Je ne veux qu'aller au Palais de Paris, 
pour eftre pouffé, ainfi que reQ)ondit Limois au con- 
feiller fon maiftre, qui luy promettoit de le pouffer. 
« Pargoy, monfieur, je feray plus pouffé en demy- 
heure, à la fortie du Chaftelet, ou du Palais, que ne 
fçauriez me pouffer, toute voftre vie. » Au refte, 
pauvre homme, je voudrois'que tu m'euffès tant hafté 
d'aller, que j'euffe paffé le mauvais temps. 

SiMLER. Encore tu te mocques? Va, je veux bien 
eftre cocu ; mais, fi tu me courouces, je te feray por- 
ter les ftigmates do^ cornes de cocus. 

DioscoRiDE. Voylà une drogue dont je n'ay jamais 
oiiy parler : apprenez-la moy, pour la meftre en 
mon livre. 

Madelaine. Voylà» cefte belle Diotine, qui eft 
enragée de faire leçon aux dodes. Demandez-luy. 
Toutesfois j'en fçay plus qu'elle ; mon mary me Ta 
appris. 




fat UAHD je tenois efcole d'efcricure à Tbou- 
H% lou{e, avec les chanomes de Samâ-Sernia, 
^ d'entre lefquels il y en avoit un qui eftoii 
curé là auprès, & enirecenoic la première femme 
de mon mary, laquelle eftoit belle. Un jour, j'oyois 
ce mary qui parloic à elle : « D'où viens-tu? fit-il. 
Du four, fit-elle. Que fjire? fit-il. Un tourteau, fii- 
elle. Eft-i! bon? fic-il. Taftez-y, fit-elle. E|l-il 
chaud? fit-il. Soufflez-y, fit-elle. Et où? fit-il. A 
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mon cul, fit-elle. Ha putain! fit-il. Ha cocu! fit-elle. 
Ha, ha, fit-il. A, a, fit-elle. » Voylà comment je 
fuis femme d'un cocu; & fi, je fuis femme de bien; 
ce que l'on ne penferbit jamais. Cependant je con- 
ferve bien mon bon homme en fa qualité, fans faire 
faute de mon corps, non plus qu'une nonnain grief- 
che. Si eft-ce pource que je me tenois afièz mi- 
gnonne, on parloit mal de moy; en dà, on avoit 
ton; c'eft pource que je n'eufli fceu faire que ce qui 
desja eftoit fait. Et puis, comme j'ay appris des doc- 
teurs que j'ay fréquentez jour & nuift, le cocuage eft 
un caradere indélébile, tenant comme moinerie au 
corps & à Famé d'un profez; & bien p^us fort, mais 
non fi vifiblement que merde en derrière de chemife. 
Et pource que cela eftoit, je me contenois fort en 
devoir, aymant bien mon mary, que je mignardois, 
tout ne plus ne moins que fi j'euffe efté un peu 
putain. Et de fait, comme, eftant femme, je fçay la 
nature féminine, je vous aflèure qu'il n'eft aux 
hommes que d'avoir femmes qui en tiennent tant 
loit peu : cela eft levain de perfeftion, pourveu 
qu'elles n'en foient afpres; & ce d'autant que telles 
femmes ayment mieux les hommes, & les fervent 
nûeux quand ils font malades, & avec moins de def- 
dain que ces fottes femmes de bien. Encore que je 
traitaflê bien mon preud'homîne, fi eft-ce que quel- 
quefois il fe fafchoit contre moy: & fur-tout une 
fois, qu'il me trouva devifant d'affaires avec un com- 
mandeur, qui, pour me guérir du mal de la colique. 
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m'avolt appliqué fa croix fur le bas de l'eftomac^ & 
me difoic à l'oreille les parolles qu'il y falloit dire 
pour ma fanté. Mon vieillard euft une £a.ufle impreC- 
fion, dont il mè querella; mais je le fis taire': «'Or 
fus paix^ c^eft afiez. Que tu es mefchante. » Voire^ 
fi je ne l'euflè fait taire , il eut huche jufques à 
demain. Je l'euflè volontiers battu, fans que Dieu & 
vergongne le défendent; & y eut paru, pource que 
je luy euflè fait fentir, non les cornes de cocu, ains 
celles de fa femme. 

Mecenas. Mais quelles font les cornes d'un cocu^ 
& celles des femmes, qu'elles fafifent ainfi mal^ 

Madelaine. Sont les ongles. Il vous faudrolc 
mefire deflîis ; encore ne vous en appercevriez-vous, 
non plus que le pauvre meufnier qui eftoit fur fon 
afne, & fut furpris d'une grande proceifion , qui le 
prefibic fort; & luy, ayant fon bonnet à la main, 
dandinoit, regardant la bannière & les beaux joyaux. 
Deux ou trois fripons, approchant de luy, coupèrent 
les fangles de fon bat, & fouftinrent le bas aflèz 
longtemps, portant le droflè, tandis qu'un autre 
arrefta le mulet, le tenant par la queue, comme ime 
anguille. Quand ils l'eurent aflez porté, ils le plan- 
tèrent là; & le pauvret de crier & hucher : « Hé! où 
eft mon afne? O, va le chercher. » Or, puis qu'il 
faut tout dire, ce bon homme eftant mort, j'efpoufe, 
pour la féconde fois, le plus grand fot du monde, 
tant à caufe de luy que de moy? Je n'ay point honte 
d'ainfi parler, puis que je' ne ments point. Voylà! 
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Ion afne m'elloic contraire : ainli^ par ma fince, il 
avoit eu deux autres femmes^ dont la féconde eftoit 
une des plus femmes de bien de la terre; & elle ne 
fut pas fi-toft avec luy, que Taftre de ceft homme ne 
la rangeait au point des fœurs. Je dis donc cecy avec 
toute gloire, à cefte heure que je fuis fille pénitente, 
& qu'il y a du plaifir à raconter les vieilles vétilles, 
'& que c'eft un grand mérite, que de fe fouvenir de 
Tes fautes, dont par ainG la rétribution eft grande en 
pardons, abondant fur Tihiquité. En ce mien ma- 
riage, je me gouvernay en femme de bien, ne plus 
ne moins que les dames de Paris, qui ont des in- 
tervis. 

C£SAR. Quels diables font-ce> 

Magdelaine. Vous le fçaurez tantoft .Et ne m'ad- 
vint qu'une douce infortune, en quoy je ne fis point 
de faute, pource que Pichonneau difoit, en chaire, 
que ce n'eftoit point péché, quand on n'en tiroit ny 
profit ny plaifir. Il y euft un beau jeune homme de 
bonne maifon, qui me fit l'honneur de m'aymer; &, 
pource qu'il eftoit fort apparenté, crainte que je fuflê 
caufe qu'il luy advint du mal, je le laiflay faire de 
moy ce qu'il put, fans que j'y apportafle aucun con- 
lentement : auffi je n'y prenois aucun plaifir. Je le 
laiffois faire à fon aife pour le gratifier, & pour le 
grand amour qu'il me portoit, afin qu'il ne m'en 
penfaft'tant fon obligée, & qu'il en pretendift re- 
compenfe : je luy permettois & voulois bien qu'il 
euft tout plaifir qu'il vouloit de moy, puifqu'il difoit 

18 
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qu'il y en trouvoit, encore que cela ne m'en fift 
aucunement. 

PoRCENA. A qui faic-il plus de bien^ aux hommes 
ou aux femmes } 

Geber. C'eft aux hommes^ dit Sainâ Gelaye. A^ 
ha, ha, dit mon compère Bardou, vous vous trom- 
pez; c'eft aux femmes. Advifez que fi Toreille vous 
démange, & que la gratiez de voftre petit doigt, qui 
a plus de plaifir & de bien? N'eft-ce point l'oreille? 
Et puis il y a en la chanfon : vous aurei fur l'oreille. 

Magdelaine. Je ne fçay rien de tout ce que vous 
dites; vous eftes des caufeurs; je ne prends point de 
plaifir à fi peu de chofe. Bien que Fon me l'ait affez 
voulu perfuader, à ce que l'on difoit, & qu'on a dit 
de moy ce qu'on a voulu, je me fuis pourtant portée 
en tout honneur. Penfez-vous qu'une femme ne puiffe 
pas coucher avec un homme, fans toutes ces badi- 
neries-là? Pour autant que ceft honnefte bon fei- 
gneur avoit couché avec moy, & que l'on difoit qu'il 
y avoit danger, ce que je ne trouvay onques; je fus 
à confeffe ; & comme le preftre m'enqueftoit foigneu- 
fement, je refpondis avec un bel excez de contrition 
de cœur, félon les péchez que j'avois commis, ad- 
jouftant que j'avois fait un oyfeau. a Comment, ce 
me dit-il tout efmerveillé, un oyfeau, ma mie? Ouy, 
monfieur. » Le pauvre petit bon homme n'entendoit 
pas que je parlois d'un cocu; & de-là vint le pro- 
verbe, que defpuis on a dit : Pauvre preftre ^ veu la 
pauvreté de cettuy-cy en fcience. Et pour vous fiûre 
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entendre Texcellence & la vive nature de ceft oyfeau, 
il eft convenable de fçavoir qu'il ne s'engendre point 
comme les autres. Il eft efdos, fait, parfaid^ drefR 
& accomply en un moment; il ne faut qu'un coup 
de bandage. Auffi monfieur des FKfches m'en avoit 
advertie, me voyant devifer avec ce gentilhomme. Il 
me dift : a Par le corbeau du bois, ma mie, ce gode- 
lureau te fcellera un pafleport fur le ventre. » Cela 
ne s'èft pu deftourner ; les deftinées le vouloient : il 
eft vray que je l'aymois ; & fi j'euffe efté à marier, 
je Teufle aymé j^ur amy, & non pour mary, d'au- 
tant qu'il n'avoit point de chauffè-pied de mariage. 

Mecenas. J'ay beaucoup veu i& oiiy des poëtes 
à ma table, & en mes particuliers difcours, & infinis 
philofophes & autres dofteurs; mais je n'avois ja- 
mais oiiy parler de tel outil. 

Magdelaine. Ce font les filles de ville, & fur-tout 
de Paris, qui parlent ainfi; & voyant quelque jeune 
homme qui eft pourveu de quelque eftat ou office, 
elles difent : a II a un chaufl!^e-pied à con. )) 

Mecenas. Je ne fçavois pas cela. 




SECTIO^. 

PJ lEN ay-je oiiy dire à Philon Juif, quand 
d il me frequentoît, qu'il avoir demeuré en 
S. un pais, où les gens mariez font en grand 
peine, au prix de ceux de ce païs ; c'eftque, 
quand l'homme fe veut elbatcre naturellement avec 
fa femme, il faut qu'il ait deux ferviteurs, ou deux 
autres perfonnes ou amis, à la pareille, qui luy aydenr 
& le TOurnent fur fa femme, comme quand on perce 
le noyau moyen ou bouton d'une roue; & les touri 
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fe compcenc félon les qualicez des perfonnes^ pour 
faire mafle bu femelle, roy, prince ou empereur. Il 
eft vray que, fi on n'eft pas capable d'engendrer ce 
qu'on a appofé, le bouc fe trouve fi petit, que Ton 
ne peut plus tourner. Et de-là eft venue Forîgine des 
fils de putain, baftards, avoutres, gueux & pendus; 
& pour cognoiftre fi les tours font achevez, il eft 
aifë , d'autant que la femme tourne ; & c'eft le figne 
qu'il n y a plus de quoy virer mafculinement. Je 
m'enquis, avec ample diligence, de la caufe de cefte 
affaire; & je fçeus qu'en ce païs-là les femmes avoient 
leur cas faid à vis ; tellement qu'y ayant fîuft, il faut 
retourner, comme difoit dame Jaqueline que fon cas 
fencoit le revas-y. 

Mêla. Noftre couftume vaut mieux; tant d'artifice 
eft trifte ; ce n'eft jamais bien faid. 

Melancton. Auifi en faifant, on faid. Mais qui 
eft le fubjedle plus imparfait qui foit au mondeMl 
y en euft quelqu'un qui dit : « Ce font les cocus, 
d'autant qu'ils ont cornes, & ne les voit-on point. 
Ce font les chats, ils crient & choufent enfemble; 
auifi n'y a-t-il animal fi farouche, qui ne s'arrefte 
quand on Tafiburche. » 

L'autre. Voylà bien à propos ! Vous n'y eftes pas, 
& n'aurez meshuy fait. C'eft la femme, d'autant qu'il y 
a tousjours à befongner, & fur-tout à celle d'un cocu. 

Mêla. Que diable, vous en voulez bien à ces pau- 
vres cocus! Je penfe que vous le foyez, ou l'ayez 
efté, ou ayez envie de l'eftre, comme un beau finan- 
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cier qui n'a pas payé fou eitat. Et là-deflus^ monfieur 
le beau difeur^ je vous demande^ qu'eft-ce qu'un 
cocu? C'eft, dit Vigenaire, un oyfeau qui pond au 
nid d'un autre. 

G^ER. C'eil bien chié en trois lieux. Il faut^ à ce 
que je voy, que je vous levé le voile qui empefche 
voftre cœur de comprendre les fciences; & je vous 
diray des chofes notables. Ce fut par la déclaration 
de ce fecret^ que l'empereur à<^ Turcs me fit fi 
grand, quand je reniay le chriftianifme , où je re- 
tournay pourtant, à caufe que Ton m'apprit la vérité 
de la pierre : & pour le fubjeft propofé, il n'y a per- 
fonne qui vous en parle plus fainement que moy, & 
fans paillon, d'autant que j'ay efté cocu. Dieu mercy^ 
je me porte bien : qu'ainfi foit-il de vous. Et de cela 
je m'en trouvois bien, fans m'en fafcher, d'autant 
que j'en eftois fort aife, pource que j'eftois tousjours 
le maiftre : on me craignoit, revefiroit & honoroit. 
Et qu'avous-nous davantage en ce monde, pour Tac- 
compliflèment de nos defirs ambitieux? Or fçachez 
tous en gros & en détail,* que le cocu eil un animal 
capable de douceur, humble & pacifique, craint, 
redouté, & honoré de fa femme, & des amis d'icelle, 
defquels il eft confideré comme maiftre du gibier; & 
ne fe faut pas amufer au nom de ceft oyfeau, mais 
d'un autre plus meilleur. Il n'y a gueres d'animaux 
entiers mafles, qui ayent plus de faveur que le coq 
(entier eft le contraire de chafiré^ puis que je vois 
que vous le voulez fçavoir); le coq a plufieurs 
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femmes qu'il fournie & appointe^ tant il eft délibéré 
& bon; mais li-toft qu'il eft ufé, les poules le chaf- 
fent & le battent, & n'en veulent plus, & ainfi le 
deftinent à chaftrerie, & en admettent d'autres vi- 
goureux & bons. Ces femmes, qui couvent & font 
des cocus, font de mefme naturel que les poules. 
Qu'ainfî ne foit, une femme prefte à faire l'enfant, 
crie comme une poule qui veut pondre : « Je vou- 
drois eftre morte. » Eftant délivrée, elle chante 
comme celle qui a pondu : // n'eft que Vefire; cepen- 
dant que le coq chante : Qu^un çon efl crû! & s'en 
rit, difant : a Je le fais quand je veux. » Ainfi font 
nos femmes en leurs adions & defirs, tellement que, 
leurs maris eftant ufez, ou les eftimant tels, ou les- 
voulant mefnager de peur de les ufer, vont à d'au- 
tres : en quoy je vous admonefte de la différence du 
péché mortel & du véniel. Le péché mortel eft, fi 
vous allez voir la femme d'autruy chez luy, & qu'il 
vous tue; fans faute la mort fera toute notoire. 
Faites venir la dame chez vous ; le péché fera 
véniel. Les dames faifant ainfi le petit divorce ver- 
tueux, il ne fe peut faire que les fages amies ne le 
fçachent ; par quoy les advertiflant de leur falut, elles 
leur difent : « Comment, pauvre femme, ma mie, 
voftre mary eft donc coqufé ? » Et ce mot venant 
à eftre commun, & qu'auifi on coupe la queue à ces 
pauvres innocens, on dit fimplement cocu : & certes^, 
fans mahumétifer, je vous diray que c'eft bien avoir 
la queue coupée, que de la meftre en danger d'eftre 
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prophanée dans un efvier public ou commun. Or le 
cocu eft un oyfeau qui, poùrce qu'il a deux pieds, 
chante mieux & plus diftindemenc que nul autre^ 
ayant de la raifon jufques au cul. Que fi cela pafloit 
outre, il ne feroit pas cornard. 

Zabarel; Mais voyez ceft alchimifte, comme il 
avalle gros & mafche menu ! Je ne fçais s'il court 
comme il attrape. Corpo di gallina. J'ay fait tout ce 
que j'ay pu, pour fçavoir & entendre parfaidement 
la philofophie : mais je voy que }ufques à cefte 
heure, s'il dit vray, je n'y ay rien entendu. Il n'eft 
que monnoyeur pour fe cognoiftre en billon. Noftre 
amy &bon maiftre Ariilote ne faid aucune mention 
de tels oyfeaux. Notez bien ce que je diray à l'hon- 
neur des dames, contre celuy de tantoft qui les 
appelloit belles, afin que l'on n'ait pas opinion que 
je fuilè entaché du péché qui les faid haïr. Je dis 
que ce fat eftoit tant niais, tant veau de difme, afhe 
de plat païs, fot d'outre mefure, badaut de Paris, & 
beftion de fi grande confequence, qu'il penfoit que 
ce mot animal^ fufl: à dire befte. Il me fait fouvenir 
de feue Confcience, belle courtifiuie, qui ne vouloir 
pas que ma petite chienne fuft une créature, & ne 
luy plaifoit pas d'eftre animal. « Hoy, difoit-elle, 
Bichonne n'eft point créature, & je ne fuis point ani- 
mal. » Or maintenant j'ay receu une grande lumière 
d'entendoire ; je fuis illuminé, comme un fallot qui 
tombe tout du long d'un degré, & je conçois qu'il y 
a des oyfeaux de poing, des oyfeaux de leurre, des 
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oyfeaux d^efpaules, comme ces oyfeaux de maçons, 
& des oyfeaux de felle. Les deux premiers, je les 
laiile à meffieurs de la voUerie, autrucherie, faucon- 
nerie, & autres qui fçavenc appliquer le vent aux 
aifles. Je croyois qu'il y euft des autruchers qui por- 
taient les autruches fur le doigt; & les derniers je 
les fpeculeray, d'autant que je trouve, en les minoi- 
fant intelligiblement, une grande, creufe & profonde 
fapience, entant qu'ils fe font naturellement, & fe 
procréent par imperceptible tranfpiration de fub- 
ftance, faifant une grande mutadon fans changement, 
acquetant une forme fans alteradon. O admirable & 
efpouvantable fecret, entre tous les fecrets! Ceux 
qui ûnli deviennent oyfeaux, le font parfaitement, 
fans qu'on les touche, fans qu'ils le fentent, & fou- 
vent fans qu'ils le voyent ou fçachent; de s'en dou- 
ter, gare ! Il eft permis de fe douter de tout : n'y a 
prefque homme qui n'en ait quelque doute. Or, 
pour eftre cocu, il en faut eftre capable; & pour ceft 
effeA, il faut avoir une femme efpoufée; & ne faut 
pas feulement avoir efgard à k mine ou encolure 
miilique qu'un homme en peut avoir, à caufe de 
l'influence fous laquelle il eft né, felorï fon idée 
naturelle & predeftinée : mais il faut confiderer le 
vouloir & pouvoir des parties intervenantes en cefte 
metamorphofe, qui agit exaâement autant de loin 
que de près. Il n'y a rien en tout de femblable ; &, 
difent les alchemiftes ce qu'ils voudront de leur 
poudre de projeéiiony ou cendre à faire des nuances^ 
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cela n'efl: rien au prix^ d'autant qu'il faut qu'il y ait 
de la prefênce, ce qui eft le contraire en cecy. Celuy 
qui aura fait le fbu^ tout le long des jours gras^ n'af- 
fagira pas le mercredy par la cendre, fi elle ne luy 
eft pofée en propre perfonne prefente. Et tel fera 
joyeufement cocii, quand il feroit à l'autre bout de 
la terre; & ce en un inftant. Gefte forme court plus 
vifte que Tefclair. On dit, félon le conte des bonnes 
femmes, que les tortues couvent leurs œuÉs avec les 
yeux : auffi font tous animaux, pource qu'ils ne les 
laiilent pas, fi de fortune ils ne les ont perdus^ 
comme la borgne, à laquelle nous favonafmes tous 
les faubourgs du derrière, l'année pafTée. £t bien les 
œufs des tortues, aufquels elles ne touchent point; 
efclofent à la fin ; & il fe fait une mutation formelle, 
comme il convient es transformations naturelle^, {\ 
elles ne font chimico-mentales. Ces changements fe 
voyent en ce qui eft commim ; mais en ces oyfeaux . 
rien n'y paroift de changé, ny en la forme, ny es 
accidens, ny en la naturelle, ny en l'efpece intrin- 
feque, es formes qui fe reçoivent fans mutation de 
fubftance; encore y a-t-il du mouvement au fubjeft 
de muance. Mais en cettui-cy, foit qu'il s'efineuve, 
ou ne s'efmeuve point, & quelque abfent qu^il foit, 
il eft pénétré, tranfpercé, outrepercé, furpris, en- 
duit, enveloppé, & tellement organifé en fpecifique 
& difpofée formation, que fubitement, fubtilement, 
tout d'un coup, voylà un homme cocu, comme il 
fera démontré tantoft. 



P^Jn icoLE. J'ay oiiy, autrefois, en noftre véIIc 
^Ij de Paris, un prefcheur, (je ne diray pas de 
KtZ quel ordre, de peur de fcandale) qui, fe 
mettant à prefcher, fit une ample déclaration 
des péchez, h Comment? difoit-il ,, encore celuy qui 
jure, il relafche fon cœur & demande pardoa; celuy 
qui vole , c'eft pour s'accommoder ; & ainfi des 
autres; ctmune dit noftre rime. 
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Ptrc & mire honoreras , 
Afin d'avoir bien de Vargent. 
V œuvre de chair n* accompliras ^ 
Qiiavec les belles feulement. 
Faux tefmoignage ne diras ^ 
Qu'en mariage feulement , 

Mais celuy qui paillarde, helas ! que fait-il } Il fout. 
Si cela duroic toute la vie! Que dis-)e, toute la vie! 
S'il duroit un an! Que dis-je, un an! S'il duroitun 
mois ! Que dis-je, un mois ! S'il duroit un jour ! Que 
dis-je y^ un jour! S'il duroit une heure! Que dis-je, 
helas ! une heure ! Helas ! le puis-je bien dire aux 
pauvres dévoyez ? Helas ! quoy ? il ne faut que zac, 
zac, zac ; voylà une pauvre ame damnée. Audi mon- 
fieur de Senlis difoit : Vive la Majefté de Dieu, vous 
elles pécheurs. Quoy ! Et e^i ce péché de luxure? 
Et que penfez-vous que ce foit? C'eft une pedte 
planche qui n'eil pas plus large que deux doigts, iur 
laquelle eftant, foudain on trefbuche. Et dis que ta 
en as, viel hérétique de tous les diables. Si vous eftes 
de cefte chouferie-là, allez à Genève. » 

Geber. Mais encore à ces cocus, que il, à la fin 
ou plutoft, il vient à le fçavoir & qu'il s'en fafche, 
il fera un fot, s'ennuyant de chofe qui ne diminue 
ny accroift fa fubftance, parquoy il fera encore plus 
fat. Il doit avoij cefte gloire en fon cœur de l'eftre, 
fans en faire femblant, d'autant que tels font ho- 
norez & bénits; & on fe mocque de ces pifres, qui 
veulent faire les fçavans, & fe tourmentent comme 



Epijfre. 285 

afnes trop fanglez. Or jamais les antîcqaes doâeurs 
ne fpeculerent tant avant, que Ton met avant ces 
formes qui sont tant excellentes, notables & mifti- 
ques; & certes cecy eft proprement ce qui eft & 
n'eft point, & qui s'achève fans eftre commencé, 
comme eft dit que Thomme & la femme ne font 
qu'un corps ; par quoy un miniftre & sa femme ne 
font qu'un : ergo un miniftre eft maile & femelle. 
Quant à ces formes, elles n'ont point d'heure : il 
ne faut point fpeculer les aftres ; les temps ny les 
moments n'y fervent de rien, qu'à y apporter de 
la commodité; tous inftans font propres à les faire 
fubfifter; & toutes rencontres bonnes à les exciter, 
pourveu qu'il y ait de la vigueur aux doux heureux 
outils de formation naturelle, & que l'on fçache & 
puifle^ O belles contemplations, que vous eftes vigou- 
reufes & grandes? Ces beaux difcours me font voler 
encore plus outre, cognoiiTant le naturel des bons 
feigneurs, à qui la fortune donne de devenir oyfeaux; 
& je m'eft)ahis qu'en France & en Perfe, nations tant 
fimbolifantes, on ne le defire plus qu'on ne le fait. 
Je ne le dis pas fans caufe, moy qui fuis gentil- 
homme, & qu'en tels pais chascun defire l'eftre ; & 
pour eftre gentilhomme, faut avoir droit de pont- 
levis; c'eft avoir deux beaux brancards fur le front, 
lefquels on pafle ainil que la tefte de becaiTe béant 
aux eftoiljes. Beaux oyfeaux, vous m'apprenez beau- 
coup de bien ; je fçay à cefte heure & tout mainte- 
nant, que pour voftre feule occafion> Normandie eft 
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appelée le pais de fapiencey d'autant qu'en ce païs-là 
les belles^ bonnes, grofles, grafles becaflès y fontnom- 
mées vis de coqs ^ quafi vis de cocus : aufG vis lignifie 
vi/À^^en vieil firançoîs ; doncquespi/îi^^j de cocus, c'eft- 
à-dire vis de coqs, font becafles , d'autant que leurs 
telles font les propres archetipes vifibles des invi- 
fibles vifages des cocus, Cefte intelligence & propre 
interpretoifon vous oftera de peine , quand vous en 
orrez parler. Si la belle Dubois (qui fervoit madame 
l'admiralle, noftre chère & révérée damé ; je ne fçay 
fi je dis encore bien, pource que l'aage m'a ofté la 
mémoire), eull fçeu ce que nou.s venons d'apprendre, 
elle ne fuft pas tombée en un tel inconvénient. Cefte 
damoifelle elloit fort agréable à fa maillreile, pource 
qu'elle fçavoit une infinité de petites gentillelïes & 
galantifes^ qui font communes, & toutefois fecretces, 
mais utiles à la cour. Il advint, ime fois, qu'il n'y 
avoit point de compagnie eftrangere, madame devi- 
foit avec la Dubois, & luy difoit : « Ma mie, vroi- 
ment je vous ayme ; j'ay envie de vous avancer & 
faire du bien : continuez à me bien fervir. Mais 
encore, ma mie, qui vous a appris toutes ces gen- 
tillelTes^ Madame, dit-elle^ c'eft une damoifelle avec 
laquelle j'ay demeuré quelques années. Comment la 
nommoit-on? Excufez-moy, madame, je ne vous 
l'olërois dire. Pourquoy, ma mie, en avez-vous 
honte? N'eftoit-elle point femme de bien? Elle 
elloit fort honnefte & tres-femme de bien : elle 
avoit, une bonne preud'hommie de femme ; mais fon 
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nom eft trop laid & trop deshonneile à dire : je ne 
vous le diray pas^ s'il vous plaiil^ madame. Si vous 
ne me le dites^ je ne vous aymeray plus ; mais dites- 
le moy, les paroles ne font point fales. Puis qu'il 
vous plaîft^ madame ; je le diray; mais auflî vous 
m'excuferez. En dà, j'en ay grand honte : elle 
fe nommoit madamoifelle de Courvy. O ^ ho , ma 
mie, & eft-ce là ce qui vous retenoit? Vous ne 
fçavez que mon nom? Ne fçavez-vous pas comme 
je m'appelle en mon furnom, qui eft le nom de 
noftre famille? De Lonvis. Hà, madame, que voftre 
nom eft beau! » Voylà comment on apprend, en 
hantant les fages : ainfi par hantii'e fe forment les 
teftes de becaffes & compas mefurant le ciel. Telles 
font, ou peuvent, ou doivent eftre les armoiries des 
doôes; à propos des entendus, auxquels ainfi en 
puiiïe prendre; notamment aux marchands, qui re- 
fufent crédit; aux notaires, qui ne croyent pas ce 
que Ton dit ; & à toutes fortes de gens mariées, qui 
parlent de vexer & faire ennuy aux pauvres petites 
clientes qui font plaiilr aux gens de bien. Ainfl puifTe 
le monde abonder en cocus, afin qu'il s'envole bien- 
tôt, s'il y eft defliné. 

ÀGfisiLAUs. Quel eft l'oyseau qui chante plus haut 
que le cocu ? 

Ajlcikade. G'eft l'hirondelle, qui eft en la che- 
minée, tandis que les cocus font deflbus, lefqueîs 
elle couvre. 



fa| UE vous plaift-il? J'y ellois. Nous fei- 
JK fions Jj grande chère chez ces cocus, que 
SS nous jetdons les portes par les féoebes : 
rela s'entend fans le dire^ comme les heures 
d'un jeune chanoine. 

Geber. Taifez-vous, caufeurs ; vous direz quelque 
folie donc on vous fera bien repeniir. 

Alcibiase. Taifez-vous vous-mefmes ; à qiû vous 
joues-m? Mais encore à propos, qui eft le plus fou 
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de nous deux, ou vous qui lifez & oyez cecy, ou 
moy qui vous le propofe , ainfi que dit noftre féal 
Socrate François? 

Gebeb.. En bonne foy, monfieur, moy qui efcris 
ces galantifes, je m'en donne le plaifir le premier ; 
& y a diflference entre vous & moy, comme entre 
un pourceau & ma philofophie : ouy, ne fuis-je pas 
philosophe? Sçachez donc que je fais bonne chère 
de cecy; puis l'ayant dirigé, je le baille à remafcher, 
ainfi que, quand j'ay bien difné, je vais fianter; & un 
pourceau vient qui en fait fon profit. 

L'autre. Et cependant qui penfez-vous que je 
fois, moy qui vous produis tant de tefmoignages de 
parvenir? vous me penfez faire honte : & j'en rou- 
giray comme im vaifieau d'albaftre. Je veux donc 
que vous fçachiez que je fuis moy ; vous, vous eftes 
vous; toy, vous eftes toy; & fi, je ne m'en foucie 
pas. Il eft vray que j'ay regret, pour l'amour des 
ignorans, de meftre cecy en la plus magnifique 
langue du monde ; tefmoing Charles-Quint, qui difoit 
que les Efpagnols parloient en glorieux, les Alle- 
mans en chartiers, les Italiens en charlatans, les 
Anglois en niais apprivoifez, mais lé^ François en 
princes. Et de fait, il n'y a que ce livre, & les 
belles tragédies, ou graves hiftoires, qui ayent grâce 
en ce langage : toutes badineries & contes de jon- 
gleur n'y paroifl!ent point. Voyla pourquoy, ayant 
tant de majefté en cecy, luy en donnant davantage, 
j'ay grand peur que cecy ne foit fi difficile, que 
1. 19 
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chafcun le cachera^ de peur auili que les fecrets ne 
foîent divulguez; en quoy je crains un notable acci- 
dent pourrie pauvre peuple, fi les deftinées n'y ont 
' prévenu & pourveu. Or eft-il, & je le fens à la 
difpofition de ma freflure, que les bons deftins 
m'ont contraint de faire ce que je fai$, pour honorer 
le monde. Aufli j'euflë mis ce livre en une autre 
langue; mais tout a son tour. Si ce n'euft elle de 
peur de faire dormir la jeuneilè, je l'euflë mis en la 
langue de veau ; mais quoy ! la viciilitude des chofes 
Ta emporté. J'euflè bien dit des choufe^^ fans que je 
fçay conunent il faut parler, d'autant qu'il n'y a 
gueres de femmes, qui efcrivent ce mot de choje^ fans 
y faillir. Ignorez-vous pourquoy le vulgaire en 
Grèce ne parle plus grec, en Judée hébreu, en Italie 
latin; & la caufe pour laquelle ces bons langages ne 
font plfis vulgaires? Oyez cette vérité que je pro- 
nonce. C'efl pour ce que les fciences y font tr^tées, 
& furtout la doétrine du maquerellage en ladn, & 
que l'on n'a pas voulu que les difciplines fuJenc 
communes au peuple. Partant, on a caché les lan- 
gues, pour, avec leur fecret, ne les communiquer 
qu'aux gens de bien & d'honneur, ainfi que langues 
de bœuf à la cheminée, qui ne font pas pour les gueux, 
au moins par délibération, fi que le menu peuple n'y 
peut toucher. £t ma crainte, qui fans doute aura 
occafion de durer, d'autant que ce que je aains 
adviendra, c'eft que ce livre venant à eftre goufté, 
favouré & digéré, on pafchera d'abolir le françois; 
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& ofter de la bouche du peuple ce beau langage, de 
crainte que ces bonnes &. meilleures dodrines ne 
viennent à tomber entre les mains du populaire, qui, 
advenant tel cas, feroit auffi aifément la pierre phi- 
lofophale que les dodes, qui lans faute la trouveront 
es rencontres où nous parlons plus finement, & 
difons des chofes que les blafphemateurs prendroient 
en un autre fens ; & pource il les faut bien & dili- 
gemment pefer. Il y a encore^ un autre danger de 
plus grand mal : c'eft que fi j'eufle fait ce livre en 
grec, la médecine fut perie ; fi en latin, les loix 
euflènt efté abolies : & ne s'en eft gueres fallu, que 
je ne l^aye mis en hébreu, pour faire plaifir aux 
théologiens, qui feuls eufl^ent eu tout ce labeur, qui 
eft la quinteffence du Coras, des Talmuds, du Sefe- 
tholan, du Zoar, & tels livres faits ou à faire, ce 
que je n*ay garde, & n'en feray rien, par dépit d'un 
moine huguenot, qui difoit que ceux qui eftoient 
en colère, & ne juroient point, eftoient hérétiques. 
Quelque tonfuré à poil folet, quelque dofteur confit 
au ferpolet, quelque fabricateur de profelites ; bref, 
quelque fat fe pourra formalifer, & félon fa cervelle 
hipocrififiée, dira de moy, de tous mes amis & de 
ceux qui font eftat de ces pures & parfaites difci- 
plines, & prononcer^ que nous fommes tous excom- 
muniez, comme une paire de beaux petits couillons 
facre2. Et pourquoy ceux-là plutoft que les autres? 
La première fois que j'allay en Normandie, je n'y 
eftois jamais venu, encore que j'en fois, comme je 
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croy, ou d'autre part ; mais que ne vous defplaife, 
je fuis le premier Manceau qui l'a confeiTé. J'eftois 
avec le fage Bouilly, philofôphe autant naïf, qu'un 
oyfon pâté. Devifant un jour avec fa femme, & luy 
difant que par dépit que je ne pouvois devenir riche, 
je ferois comme les frères mineurs, je vouerois pau- 
vreté. (( O, ho, dit-elle, monfieur mon amy, qu'il 
ne vous vienne point d'envie d'eftre pauvre. Si 
vous l'eftiez, tant de gentilshommes, feigneurs & 
autres, tant dames que damoiselles, ne vous feroient 
aucun accueil, pour ce que Von. ne fsdt non plus de cas 
de pauvres que de couillons : on les làiflè à la porte; 
jamais n'entrent. » De cela je me fouviens qu'il 
eftoit vray ; & qu'à ce fort jeu, la charrue va devant 
les bœufs, comme dit Martial noftre amy ; & les 
facrez encore davstntage, qui n'en ofent approcher 
du tout. 

Martial. Vous eftes bien trompé d'autant qu'il 
n'y a gens qui foient plus fur le cul que moines & 
gens bénis, miniftres & fçavans qui eftudient aflis, 
& qui au lieu de conferver les fainfts ordres qui 
leur ont efté conférez, les quittent, & abandonnant 
l'ordre de Dieu, fe rangent aux ordres du diable, 
qui leur confère grâce d'eftre plus ribauds que ja- 
mais, & plus putains que les autres gens. Je m'en 
rapporte à l'antique de Msdrmouiier, qui fe plaignoit 
que tous fes moines eftoient paillards & avoient des 
garces ; & voyant paflèr un jeune difpos, qui traver- 
foitvers la boulangerie : « Je gage, dit-il, que mefme 
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ce petit ruftre en a une. » Il l'appella; & moineau 
d'approcher. Il luy dit : a N'avez-vous pas une 
garce, comme les autres ? Non, monfièur, dit-il, fai- 
fant une grande révérence ; je ne fuis pas encore in 
facris, » Margot ma commère, qui mangeoit de 
toutes fes dents, s'avifa de ce mot. « En dà , me 
dit-elle, vous avez tort de parler tousjours ainfi en 
latin devant les femmes. » Elle efloit tant attendve 
à mascher, qu'elle n'avoit oiiy que cefte parolle ; & 
continuant s'adrefla à un homme d'Eglife, & luy dit : 
a Eft-il pas vray, monfieur l'aumofnier, qu'il a tort? 
Dites donc; n'a-t-il pas tort? A vos trois vis? » Et 
il luy refpondit : A voftraconsy madame. » 

Margot. Je difois, à voftre avis^ dà. Qu'il faut 
parler fagement devant vous ! Non, je n'en ay 
qu'un, dont je fuis bien empefchée; chafcun me le 
demande; je voudrois pouvoir le bailler à rente, 
afin qu'on ne m'en importunait plus. Encore fi on 
pouvoit s'en aydef, fans que j'y fuflè, cela iroit tout 
le jour. 

L^ AUTRE, Vous dites que vous n'en avez qu'un; 
& je ne fçay s'il eft entier. 

Margot. Pour le vray !..... 

L'autre. Tout beau! ne jurez pas; & principa- 
lement ce juron, qui eft tousjours en la bouche des 
putains, fi on vous oyoit, que diroit-on de vous ? 

Margot. Ouy, ouy; il eft tout entier & joyeux; 
je n'y eus jamais mal : je voudrois en eftre toute; 
je n'aurois mal nulle part. 
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L'autre. Mais pourquoy defiriez-vous donc tan- 
toft qu'il fuft feparé de vous? 

Margot. Demandez-le à monfieur Robin, qui. ■ 
elle à Lubec, pour l'amour de ce qu'il m'en a diL 
Je voudrois faire de mefme, nous vous le deman- 
àoasj monfieur. Nous ne tuy avons pas fait dire. 

Robin. Efcoutez donc ma râtelée. 
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NOTES ET VARIANTES 

DU TOME PREMIERl. 



Page I, ligne 3. Ere. — Point fixe où l'on commence 
i compter les années. 

— — Htbdomaie, — • Semaine. 

— 1. 6. Efiaufi. — Ballei de paume. Barbazan 
dérive ce mot de j^up^^étoupe, parce que ces balles font 
faîtes avec des étoupei. 

3. 1. 4. Inviraairi de noitveaatej. — L'auteur entend 
fans doute les roiniftres de la religion réformée , qui 
profcrivaient avec la derniire févérité les jeux & lei 
rpeftacle». 

— 1. 18. Recranc/umenc its dix Jourt. — Allulîon à 
la réforme du calendrier faite en i;8i par le pape 

I. Nom avons comprit dans les notes b variantes tons 
les mot* qui deraient compofer le gloflkire annoncé far Je 
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* Grégoire XIII, d'après les avis de l'aftronotne Italien 
Louis Lilio, qui retrancha dix jours dans l'ancien 
calendrier Julien. 

.3. 1. 4. Je prier iiy. mon voifin it jurer pour moy, — 
Ce paflage eft imité de Rabelais. Pantagruel, livre III, 
chap. 35. 

— 1. 14. Sophie. — Sagéffe en grec, 

— 1. 19. Symhole de la confcience, — Equivoque 
obfcène. 

— 1. 20. Le Bonhomme nofire père fpiritiul, — 
M. Paul Lacroix penfe que c'eft de lui-même que 
Beroalde de Verville a voulu parler fous le nom de 
Bonhomme, père fpiritueL 

— 1. aa. Craneqiiin. — Inftrument en fer pour 
bandçr les arbalètes, il fe portait à la ceinture. 

— L 26. Je ne faitlifmes, -r- Moquerie de cette 
façon de parler qui eft encore uiitée dans les cam- 
pagnes. 

— r 1. a8. Je Pavois Juré, — Edit. or. Je Pavions 
juré. 

— 1. 29. Parceque fuivoru, — Edit. or . Parce que 
nous fuivons. 

4. 1. I. Et bien que ce foit une, ordinaire. — Il faut 
fuppléer ici chofe, raifon, morale, ou tout autre mot 
analogue. (P. Lacroix.) 

— 1. y. EnJUnt leurs dif cours, — Edit. or. & autres. 
— Enfilans leurs difcours. 

— 1. 8. Iffus de damoifellerie, — Le titre de pamoi- 
feau ou de damoifel fe donnoit au jeune homme de 
noble extra^ion qui n'eftoit pas encore reçu chevalier. 
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4. 1. 13. Monfieur cUfoit qu'il eftoit à la barre, — 
Jeu de mots fur la harre du tribunal & fur la barre du 
tonneau. 

— 1. ij. Promeftre eft facile. — Cette citation 
devenue proverbiale a efté empruntée par Beroalde aux 
Bigarrures de Eftienne Tabourot, dit le feigneur des 
Accords j écrivain facétieux du xvi* fîècle , bien connu 
des bibliophiles. 

5. 1. a. — Jufte-Lipfe, célèbre philofophe & favant 
poligraphe allemand, mort en 1606. 

— 1. 3. — Jofeph-Jufte Scaliger, fils de Jules 
Céfar Scaliger, mort en 1609. 

— 1. 6. BaUeures pour balayures. — Grattant da/is 
les balieures & bourbiers du latin, — Edit. or. — Grat- 
tant dans les nievres & bouriers du latin. 

6. 1. I. Pipe, Rufe. 

— 1. 6. Gloire concentrique. — Edit. or. Glaire con- 
centrique. 

— 1. 14. Par où on enfourne noftre pafiL — Edit. 
de Chinon. Par où on enfourne notre pâte. 

— 1. 17. Je pindarife, — ExprefEon inventée à 
l'occafion des odes pindariques de Ronfard , reconnues 
comme peu intelligibles. 

— 1. 19. Avant de fe lever, — Edit. or. Avant que 
fe lever. 

— 1. ao. Durant ces guerres. — Les guerres de la 
Ligue. 

7. 1. I. Meffieurs. — Jeu de mots fur mes fieurs 
& mes fcieurs, 

8. L 3. Sepuiffetuer, — Ce doit être une allufîon 
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à quelque di^on proverbial. On avoit penfé que ces 
mots fe puiffe tuer renfermaient l'anagramme du nom 
de bonhomme. (P. Lacroix.) Il peut fe faire auffi que ces 
mots fîgnifient fpirituel, 

8. 1. 3 . Madame avoit choisy. Madame doit repré- 
fenter ici Sophie ou la Sageffe. 

— L 11. A la façon que l'on porte les harhes. — 
On portait alors la barbe longue & taillée en pointe. 

— \. 12. La petite Hongrie. Le mot Hongrie eft fans 
doute une équivoque fur le mot hongrer^ tailler on 
cheval. 

— 1. 13. SiùnEi Martin en eftoit* — Saind Martin 
était autrefois le patron des chevaux, des mulets & des 
ânes. (P. Lacroix.) 

— 1. 19. Ratacànné, — Raccommoder. 

— 1. 23. Siringue. — Pour Seringue. 

10. 1. 2. Congreageant. — Aflemblant, convoquant. 

— 1. 10. Parangon. — Modèle, exemple. 

— 1. 14. Ferrue. — Frappée. 

11. 1. I. Qii^on fufi prefi. — Edit or. Que tout 
fut prêt. 

12. 1. 2. Foin. — Interjedion marquant le dépit, 
la colère , le mépris. 

— 1. 7. Revange-moyyprens ma querelle. — Premier 
vers d'une ancienne chanfon. 

— 1. 9. Ceft doncques troublei des documents de 
honte payfannej ils n'ofent demander. — Edit. or. Ces 
doncques troublez les documents de honte païfanne, 
n'oferoient demander. 
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la. 1. i6. Pecide. — Expreffion dérivée du mot 
latin pecusy fot, ftupide. 

— 1. 19. Les atares font des meilleurs f âges, — L'au- 
teur entend fans doute les fots d'une autre efpéce. 

— l. 26, Efio, — ^ Ce mot latin qui fîgnifie foitj à 
la bonne heure ^ ne peut s'appliquer à cette phraie. 
Nous penfons que le mot français efl altéré & qu'il 
faut lire eftoyés^ ferrés, preffés. 

— 1. 27. Capriûles, — Pour cabrioles. 

13. I. 3. Jan! — Exclamation, au lieu de Saint- 
Jean ! ou encore égale à : hélas ! 

— 1. 9. Ains, — Mais. 

— 1. 12. Aye^ dehons Jlaccons^ pour y trouver ^ par 
leur moyen la verixé ^ comme fit Democrite qui la trouva 
au fonds du puits. — Edit. or. & autr. Aflez de bons 
flaccons pour y trouver par leur moyen la venté, 
comme fit Democrite, qui en da la trouva au fonds du 
puits. 

14. 1. 3. Chemin de la volée, — Jeu de mots fur 
Vavalèe, . 

— 1. 13. Guette au paneau, — Le panneau eft un 
filet dont fe fervent les braconniers pour prendre les 
perdrix. 

— \. i^. Ils font bons vaiffeaux fermons à vis, — 
Equivoque obfcène. 

ly. 1. 3. Sympofe, — Banquet, fefbin. 

— 1. 7. Franc du quorreou: — Le jeu du franc- 
carreau sft bien connu des écoliers ; il confîfte à tracer 
des lignes fur la terre & à pouffer à cloche-pied une 
petite pierre plate, en évitant ces lignes. 
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i6. 1. a. Vraiment, — £dit. or. Vrament. 

— 1. i6. Manège révérencieux, — Edit. or. Ménage 
révérencieux. 

17. 1. 4. ILzZo. — Bramant comme un cerf en rut. 
(P. Lacroix.) 

— 1. 5. Rasoire, — Sai£e féodale. Ce mot pris au 
figuré, peut s'entendre d'une accolade. 

— — hes dames ^Orléans en furent efmua. — 
Selon l'ancien proverbe j les femmes d'Orléans paf- 
faient pour très-Nantes. (P. Lacroix.) 

— 1. 8. EncUffoit, — Expreffîon inintelligible. 
M. P. Lacroix préfume qu'il faut lire écUffoitj foufflait, 

ou foutenait ou infînuait. EncUffoit voudrait àjxtcotir 
vrait de claies, 

— 1. 14. // s'en rapportoit à Aphthorûus^fon f tert- 
iaire . ~ Aphtonius, d'Andoche, fophifte & r^^eur 
grec qui vivait au m* fiècle. 

— 1. 17. S^efiant trouvé avec les gymnofophifies. — 
Les anciens philofophes indiens étaient appelés gym- 
nofophifies parce qu'ils étaient nus. 

— 1. 37. Àhrifou. — Voile qui fe met fur la tète 
de ceux qu'on marie. 

18. 1. 4. Prit la meftire au diable, — Alluiîon à la 
Demonomanie^ traité que fiodin publia en 1581. 

— 1. 7. Oncques, — Autrefois, auparavant, jamais. 

— 1. 13. Efmouloires. — C*eft-à-dire de fujets d'en- 
tretien pour émoudrej aiguifer la langue. (P. Lacroix.) 

— 1. 16, Ores, — A préfent, maintenant. 

— 1. i8. Les diables fe mettent à genoux j ce qiiau 
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temps paffé ils n'euffent oféj de peur de fe pocher les yeux. 
— Les diables étaient repréfentés autrefois avec des 
yeux far tout le corps, principalement aux articula- 
tions des membres. 

18. 1. 19. Engin, — Génie, invention. 

— 1. ao. Comme parle du Haillaa en Charlemagne. — 
Allufion à VHiftoire de France de du Haillon ^ règne 
de Charlemagne. 

— 1. 34. Pipeux, — Pour, pipeur, fripon qui 
trompe au jeu. 

— 1. 37. Felenie. —r Perfidie, trahiion, ou bien 
encore manie, caprice, fantaifîe. 

— 1. 28. Liyre des inventions. — livre imaginaire 
mis fur le compte de Pithagore. 

19. 1. 8. J'y Juif mes y difmes-nous ^ O'c... — Cri- 
tique des locutions vicieufes alors en ufage. 

— L 9. J^apprendrois beaucoup. — Edic or.. J'âfK 
prendrons beaucoup. 

— 1. 14. Se torche le citl avec un torchoir, — Dans 
Gargantua, chap. XIII, Rabelais s'eft étendu longue- 
ment fur ce chapitre. 

— 1. 16. Arifioeej dépit de n'avoir, — Pour dépité. 
Le mot dépit qui fe trouve dans toutes les. éditions 
publiées au xvui* flècle n'était plus ufité depuis long«- 
temps. 

— 1. .19, Comme Va remarqué Cyriaque Strojfe, — 
Kiriac Strozzi qui vivait au commencement du 
xvi« fiècle, s'eft particulièrement diftingué dans la 
philofophie péripatéticienne ; il a brillé par fes com- 
mentaires fur Ariftote. Ce favant mourut en 1565. 
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19. 1. 26. Huis. — Porte 

ao. 1. 2. Ludonois, — Jeu de mots fur Loudunois^ 
pays de Loudun. 

— \,6. Le grand ftaganographique. — Pour ftégano- 
graphe^ qui écrit en chiffres. Il eft préfumable que 
Beroalde a eu en vue fon contemporain Blaife de Vige- 
nere, qui a publié en 1585 un volume bien connu des 
bibliophiles , intitulé : Traité des chiffres ^ ou fecrètes 
manières d'écrire ^ in-4". 

— 1. 8. Choques uns, — Exprefïion qui fignifie les 
uns & les autres. 

ai. 1. I. Efioffer, — Ce mot doit être pris dans le 
fens de jouer. 

— h 2. A ce qu'ils euffent efgard à ce que perf orne. 

— £dit. or. À ce qu'ils eufient eigard que perfonne. 

— 1. 5. Qu^ aucune ne tomhafi. — Pluf. édit. Qu'au- 
ciim mot ne tombaft, 

aa. 1. I. Confumé, — Ce mot eft pris ici dans le 
fens de confammé. 

— 1.8. Efcrit en veau, — Si ce mot n'eft pas altéré, 
il fîgnifîe fot, Beroalde met plaifamment efcrit en veau, 
au lieu de relié en veau, (P. Lacroix.) 

— 1. 13. Emhoufchê, — Du verbe emboufcher^ en- 
dodrinér, inf^ruire. 

— 1. 15. Couronne impériale, «— Cette plante eft 
connue de nos jours fous le nom de lis royal, - 

' — 1. 19. Sorty du cahinet de noftre Amhroife Pari, 

— Ambroife Paré, célèbre chirurgien français, mort 
à Paris en 1590. 

— 1. ao. Dougées, — Fines. 
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23. 1. 21. Mufquetaàes.^ — Equivoque fur ./Ifo^f/^tt^- 
tades. (P. Lacroix.) 

— 1. 27. Aprehender, — Ce mot doit être pri« dant 
le fens de faiilr au paflage. 

— — Benoifie. — Bénie. 

24. 1. 6. Bagonifier. — Ce mot, félon toute vrai- 
lemblance, doit fîgnifîer houche, 

— — Aliénée, — Seul trait d'haleine. 

— 1. 14. — Nous penfons que cette belle Imperia 
dont parle Beroalde, eft celle tant louée par Bandel. 
Elle aimait la poéfie & les poètes. Philippe Beroalde le 
jeune, qui était un de fes galants fait dans une de fes 
odes latines impr. à Rome en 1550 le dénombrement 
des beaux efprits qui foupiraîent pour la donzelle. 
Jacques Sadolet, depuis évéque de Carpentras & car- 
dinal, était un de fes plus favorifés. Beroalde^ dans 
une de fes odes, en témoigne fa jalouiie. La belle 
Imperia mourut en 15 11, & par privilège fpécial fut 
inhumée en terre fainte, comme Tattefte Jean Nevizan 
dans fa Forêt nuptiale, 

25. L 6. Petiu paffe. — Pour petite nobleffe. 

— 1. 7. Comme vous difie^ des chanoines de Sainâ^ 
Mamheuf à Angers ^ etc, — Saint-Maurice eft la cathé-« 
drale d'Angers, tandis que Saint-Maimbeuf n'était 
qu'une des fîx collégiales de cette ville. Il en eft de 
même de Saint-Martin de Tours, qui comptait parmi 
fes chanoines d'honneur les principaux repréfentants 
de l'églife & de la noblelTe de France. Saint-Venant 
n'était qu'une fimple collégiale. (P. Lacroix.) 

26. 1. 4. De Vafge d'un vieil hauf, — Le bœuf vit 
communément de quatorze à quinze ans. 
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26. 1. 7. Ha! dit la Roche ^ voyla qui efi très Uau, 
— Louis XI, lorfqu'il n'était que dauphin, avait pour 
favori un feigneur de la Roche qui paflait pour un 
des bons capitaines du temps. Comme ce feigneur 
figure dans les Cent nouvelles nouvelles^ il eil pro- 
bable que fieroalde fe fera emparé du nom de ce 
perfonnage pour en faire le héros de ce conte. 

— 1, 22. Se prit à pleurer* — £dit. or. Se print à 
pleurer. 

27. 1. 27. Faire la pauvreté, — Pour faire l'amour. 
Voy. chap. xv. pag. 62. lig. 2 une plaifante origine de 
cette vieille locution. 

28. 1. 7. — LUffe — Joie, allégrefie. 

— 1. 13. Fourchoit, — Pour fè divifait, s'égarait. 

— . 1. 25. Allants dévalues de feu, — Edit. or. Relants 
de vagues, de feu. Nous penfons comme M. P. Lacroix 
que cette phrafe obfcure fignifie fans doute que fes 
yeux qui avaient pleuré de honte, étaient encore bril- 
lants de larmes. 

29. 1. I. Tiercelet. — On donne ce nom au maie 
des oifeaux de proie & particulièrement à Tautour 
maie. 

— 1. 2. Delavoient. — Lavaient. 

— 1. 22. Mejfuws penfei-vous que je fois vofn 
plaifant^ voflre valet. — Edit. or. Meffîeurs penfez- 
vous que je vous veuille fervir de bouffon? que je fois 
voftre plaifant, voftre valet. 

— 1. 24. Digne, Noble. 

• . • • 

30. 1. 10. Cedules, — Billets fous feing-pnvé. 
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— 

30. 1. 23. — Le conte de Marciole a été emprunté 
par Beroalde de Vei:ville au Diarum de Burchard (récit 
des noces du duc de Ferrare & de Lucrèce Borgia). Ce 
livre qui a circulé manufcrit au xvi* fiècle a été publié 
en entier pour la première fois à Florence en 1854. 
Grécourt^ Dorât, Mercier, en ont fait des imitations 
en vers. 

31. — Coque^à-Vafne, — Ce titre eft écrit Coqalafne 
dans l'édit. or. 

— 1. I. Banquetant. — Du verbe banqueter ^ faire 
bonne chère. 

— 1. 2. Ils avaient de notalles effets» Edit. or. Il 
avient de notables effeôs. 

— 1. 4. Heur. — Bonheur. 

32. 1. 2. Qu^ainfi ne fait. — Locution qui équivaut 
à Sans mentir. 

— 1. 5. AJonfieur le feu premier médecin. — André 
du Laurens, premier médecin de la reine Marie de 
Médicis en 1603, & premier médecin du roi en itSo6, 
mourut le 16 août 1609. Ce pafiage du Moyen de par- 
venir a donc été écrit depuis cette date. (P. Lacroix.) 
Cette note du favant bibliophile contredit fon aifer- 
don tendante à faire croire que Rabelais eft le véri- 
table auteur de ce livre. 

33. 1. 4. Eftomire^, — Étonnez, troublez, émer- 
veillez. 

— 1. 6. Sapience, — Sageâe. 

34. 1. 15. Bonhomme Guyon. — M. P. Lacroix pré- 
fume que ce perfonnage a quelques rapports avec le 
médecin Louis Guyon, fleur de la Nauche, mort 
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vers 1625 dans un âge avancé. U va sans dire que 
cette fuppo£tion eft toute gratuite. 

35. 1. 13. Le prieur du Vau-de-Vire, — N'eft-ce pas 
Olivier Baffelin dont Beroalde a voulu parler? Nous 
avons lieu de le croire. 

— 1. 16. Du temps des Anglais, — On traite encore 
de nos jours à* Anglais les créanciers qui pourfuivent 
avec la plus grande dureté leurs débiteurs. 

36. 1. 2. Envitaille^, — Équivoque obfcène. 

— 1. 27. De leâiation. -- Edit. or. de deleftation. 
— Edit. du XVlir fiècle, délégation. 

37. 1. 2. Petit crût, — Il nous femble qu'il faut lire 
croc au lieu de crot. 

— 1. 20. Caillette, — Ventricule de bœuf, de veau 
ou de mouton. 

— 1. 22. Endelechie. — Pour antéUcfùe^ perfeâion. 

38. 1. 22. Cuy d'un homme, — Par oppofidon au 
cela d'une femme. 

39. 1. I. Que le chat fufi hienhridé, — Chatfignifie 
dans ce fpns les organes de la génération de la &mme. 
Ce mot eft encore employé dans les lupanars. 

— 1. 14. Subvenir à leurs necejjite^, — Edit. or. 
Survenir à leurs neceffitez. 

— 1. 28. Je ru fuis plus courroucé, — Edit. or. Je ne 
fuis plus courcé. 

r— Mie, — Pas, point. Ce mot eft encore en ufage 
dans les provinces du Nord, principalement en Picardie. 

41. 1. I. Mue. — Cage où l'on met la volaille defti- 
née à être engraifTée. 
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42. 1. 2. Carroux. — Pour carrouffe^ intempérance, 
débauche. 

— 1. 6. Affagir. — Du verbe affaçir^ rendre fage. 

— 1. 13. Redarguer. — Accufer, reprendre, blâmer. 

— 1. 14. Tignes, — Pour teignes, gens tenaces. 

45. 1. 4. Raifon raifonnante, — Edit. Panckoucke. 
Raifon étonnante. 

46. 1. I. GouUe» — Ce mot vient de gole^ bouche, 
goiîer. Il doit être pris ici dans le fens de ce que cha- 
cun avoit dans le cœur ou fur les lèvres. 

— 1. 8. Nommé le Livre. — Le roman de Rabelais 
était nommé le Livre par le cardinal du Bellay. 

— 1. 19. Daces, — Dons, taxes. 

— 1. 2j, Comme Simon Magus. — Simon le magi- 
cien, chef de la feé^e des Simoniaques. 

— 1. 2j6. Les miniftres quand ils font affriande^ aux 
lettres dUenvoy^ comme en Angleterre, — Ce paflage 
femble faire allufîon aux lettres de créance que les 
miniftres achetaient à Genève & qui leur produiraient 
un revenu afluré de la prédication de TEvangile, fur- 
tout en Angleterre. (P. Lacroix.) 

47. L 6. Ne parle^ plus de clavicules. — Allufîon à 
l'ancien ouvrage de cabale intitulé les Clavicules de 
Salomon. 

— 1. 15. Menues hefongnes. — Affaires, linge de 
corps. 

— 1. 28. Ménager. — Domeftique, métayer. 

48. 1. 4. J'envoiray à Varfenal. — Edit or. J'envoiray 
à Varfenac. Ce mot s'écrivait ainfi au xvi* fîècle. 
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48. 1. '6. Apoiefmes, — Décodion de fubftances 
végétales purgatives. 

49. 1. 16. Defvoyti. — Égarés. 

— 1. 21. Pleins de ravaudage de folle doâriru. — 
Edit. or. Plaines de folles dodrines. 

— 1. 28. Alqaemiftes» — Âlchimiftes. 

50. 1. 2. Eftrange^-votts, — Pour éloignez-vous. 

— — Pifre, — Nom injurieux donné aux héré- 
tiques albigeois de Flandre, auxquels on reprochait, 
entre autres vices, celui de la gourmandife. 

Ji. 1. 7. Je me mis, — Edit. or. Je mis, 

52. 1. 7. Le fage. — Salomon. 

53. 1. 5. Confciencieux, — Ce mot eft évidemment 
pris en mauvaife part, c'eft-à-dire dans le fens d'hypo- 
crite, de fourbe. 

— — Fauffonnier, — Pour faux-faunier, contre- 
bandier qui vendait du fel en cachette pour fruftrer 
les droits de la gabelle. 

— 1. 6. Ribaudaille. — Canaille. 

— 1. 8. Jtf veux & defire. — Edit. or. Que je veux 
& defire. 

— 1. 10. Suouade dUfirapade, — Uefirapade était 
un fupplice employé contre les hérétiques. Le patient 
était élevé en Tair & on le laiffait retomber à terre 
jufqu'à ce qu'il eût les. membres brifés. 

— 1. 13. Carrutofité — Excroifiance ou tumeur char- 
nue qu'on croyait autrefois développée accidentelle- 
ment dans le canal de l'urètre. 

— 1. 14. PaJJton colique. — Colique néphrétique. 
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53. 1. 23. Chatouillai de telles frianàifes de maux & de 
trouble j de Vaife cruely &c. — Cette phrafe eft inintel- 
ligible pour nous. 

— 1. 27. Afin que, — Edit. or. A caufe que. 

55. 1. I. Par ma manda. — Plufieurs éditions portent 
Manda j mananda^ ferment de femme. 

— 1. 5. Comme le pauvre la Motte, — Il eft évident 
que Beroalde fait ici allufîon à la Mole , complice de 
Coconas^'dans la confpiration des mal-contents, & exé- 
cuté avec lui en 1574. On fait que ce la Mole était un 
des nombreux amants de Marguerite de Valois, pre- 
mière femme du roi Henri IV 

^- 1. 9. Souvenez-vous de la grâce que MeJJleurs. — 
Les gens du Parlement s'appelaient MeJJleurs, 

^6. l, 2^, Le troifiejme^jamaiftréjfe, — Edit. or. Le 
trois fa maiftreffe. 

57. 1. 20. Vefiaudier. — Terme de mépris forgé par 
Beroalde. (P. Lacroix.) 

— 1. 22. Une ejponine. — Nous penfons comme 
M. P. Lacroix qu'il faut lire Epomine^ chaperon doc- 
toral tombant fur Tépaule.] 

— 1. 25. En guije de chauffe d'Hypocras — Allufion 
aux épices que le dodeur nouvellement promu offrait 
au recteur & aux maîtres es arts, qui fe compofaient 
de vin, de confitures & de différentes étoffes. 

58. 1. 15. Comme pois en vecies. — Au xvi* fiècle les 
enfants jouaient avec des veffîes de porc gonflées d'air, 
dans lefquelles ils agitaient des pois. 

— 1. 16. Allei donc au grat^ corre^eurs ingrats ; 



I 
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CT vous gratte^ le cul au foUilj puis fuccei vos ongles, — 
£dit. or. Allez donc au grat, corredeors ingrats, 
& puis fuccez vos ongles. 

58. 1. 26. Près le collège du cardinal le Moyne, —Le 
collège du cardinal Le Moyne fondé en 1302, était fîtué 
dans la rue des FoflTés-Saint-Bernard. Il fut fupprimé 
à la Révolution. 

59. 1. 4. Soltane. — Pour foutane. 

— 1.7. Nous eujjions dit. — Edit. or. J'euffions dit. 

— 1. 8. Saye, — Juilaucorps. 

— 1. 18. Vous l'y trouvère^. — Edit. or. Vous la l'y 
trouverez. 

60. 1. 2. Gilandius, — Il faut lire Galandius, nom 
ladnifé de Pierre Galland, rival de Ramus en philofo- 
phic ariftotélienne. Ce perfonnage qui fut eftimé de 
François I"' mourut en 1559. 

61. 1. I. Seconds troubles, — Les féconds troubles 
commencèrent en 1567 & durèrent jufqu'à la paix de 
Longjumeau conclue l'année fui vante. Les villes du 
baffin de la Loire furent le théâtre des prindpaui 
combats. 

— 1. II. Les difions huguenots, — M. P. Lacroix 
émet Tavis que Tétymologie de huguenot dpnnée 
par Beroalde eft plus fatisfaifante que celles qui ont 
été propofées par Pafquier^ Ménage, Maimboorg, 
Coquille, &c. 

— 1. 17. Le mieux entr'eux. — Edit. or. Le mieux 
d'entr'eux. 

— 1. 18. Souijfes. Pour Suifles. 
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61. 1. 29. La queue fi longue, — Le mot queue doit 
être entendu ici dans le fens de braguette. 

62. 1. 3. Ententif, — Qui écoute, qui entend. 

— 1. 8. Entregent. — Critique d'un mot forgé par 
Montaigne qui ne fiit définitivement adopté que dans 
le courant du xvii* flêcle. 

— 1. 13. Papinian, — Célèbre jurifconfulte fous le 
règne de Sepdme-Sévère, Caracalla, ion fuccefTeur, lui 
fit trancher la tête. 

— 1. 24. Cefi à ces petits efcoliers. — Edit. or. & a. 
C'eft à faire à ces petits efcoliers. 

63. 1. 19. Ce Jeune enfenauillé, — Edit. Lenglet-Du- 
frefnoy & a. Ce jeune enfenovillé. 

64. 1. 14. Délayant. — Ce mot eft pris ici pour léchant. 

— 1. 14. Badigoinces. — Les joues, la mâchoire. 

65. 1. I. A Saint-Denis ils e fiaient tous gentif hommes. 
— Les religieux de Saint-Denis appartenoient prefque 
tous à des familles nobles. 

— 1. 23. Autant fçavant que choje. — Equivoque 
obfcène. 

66. 1. 3. Monfireux. — Maître d'école. 

— 1. 21. J'aymerMs mieux que tels fouetteurs-fouettei" 
fouettans. — Nous partageons Ta vis de M. P. Lacroix 
qui penfe que Beroalde fait ici allufion aux auteurs de 
plufieurs traités de théologie morale qui furent publiés 
à cette époque avec les titres finguliers de Fouet des 
hérétiques; Fouet des jureurs & hlafphémateurs ; Fouet 
àivin des Jureurs; Fouet des paillards ^ &c. 

I. ai 
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66. 1. 29, Endroit. — Pour derrière. • 

67. 1. 12. Néant. — Rien. 

— 1. 14. Je F y appris au granà vicaire du pape Jacques 
fix'ufme. On fuppofe que ce prétendu pape n*eft autre 
que Jacques I*' roi d'Angleterre (ou Jacques VI roi 
d'Ecoffe). Ce roi, mort en 1625, s'occupait beaucoup 
de controverfe religieufe. 

— 1. 16. Comme dit le doâefaint Ântonin, — Saint 
Antonin, archevêque de Florence, mort en 1459. 

— 1. 18. Lequel fortit de purgatoire pour faire hien à 
quelques ornes extravagarues. — Cette phrafe n'a pas de 
fens, il faudrait mettre fortent au lieu de fortit 
&. tranfpofer le prénom lequel^ qui fe trouve mal placé 
en avant ce mot. Cependant nous avons cru devoir 
la conferver telle qu'elle eft écrite dans toutes les édi- 
tions des XVII* & xvm* fiècles. 

— 1. 20. La goule enfarinée de hrefiL — Le bréfil 
eft un bois fec très-enflammable. Au figuré, allur 
ïfiette. 

— 1. 2irparce que cefiuy-cy r^efioit pas vierge. — 
Le parchemin vierge étant très-mince & très-fouple, 
on ne l'obtenait que par un long travail de cor- 
royerie. Parchemin fe dit encore dans le langage popu- 
laire pour fignifier peau humaine. (P. Lacroix.) 

68. 1. I. Mes. — Plus , davantage. La vieille 
locution nUn pouvoir mais s'eft confervée dans notre 
langue. 

69. 1. 12. Cefie nonnain venoit a quatre pieds. — 
C'eft*à-dire qu'elle était enceinte. 
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69. 1. 13. Amer doucement. — Edit. Lenglet-Du- 
frefnoy & a. Amero-doucement. 

— 1. 18. Dronice, — Ce mot eft forgé avec le 
vieux mot languedocien dronos, qui fignifie coups. On 
àiÇût faire dronos pour battre. (P. Lacroix.) 

— 1. 27, Je tourneray le feuillet. — Dans Targot 
des lupanars, tourner le feuillet^ c'eft préfenter le 
cul. 

70. 1. 10. Diantre. — Pour diable. 

— 1. 21. Ottoo. — Cette exclamation que nous ne 
nous rappelons pas avoir vue ailleurs doit figniâer : 
huit o! huit fois oh! (P. Lacroix.) 

72. 1. 5. Le feigneur de Danois. — M. P. Lacroix 
fuppofe que le feigneur de Danois eft Alfinois (Nicolas 
Denifot), peintre & poëte français, qui fut précepteur 
de Jeanne de Seymours, une des femmes de Henri VIII, 
que Beroalde défîgnait alors fous le titre de reine 
d'Egypte. 

73. 1, 6. Mordong, — Jurement qui, comme mor^ 
hleuy doit jGignifier par la mort de Dieu. 

— 1. 15. Boiteau, — Pour botte. 

— 1. 26. Offencée. — Lifez Offencé, 

— 1. 28. Quia omnis caro fctnum. — Paffage tiré 
des Proverhes de Salomon. 

74. 1. 10. Durant le grand Juhilé, — Allufîon au 
Jubilé créé en 1585 par Sixte-Quint. 

— 1. 12. Ne vous deplaifè, — Editions des 
xvii» & xvill* fiècles. Ne fou deplaifè. 

— I. 16. Efiimois que payenner'u fut nationntti. — 
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Pluiîeurs étymologiftes font du même avis que The- 
vet. Saumaife croit que pa^usj d'où eft dérivé fo^a- 
nifme, voulait dire gens ou nation * 

74. 1. 17. Uvrc des pourtraiBs, — Le livre de 
Thevet eft intitulé : Les vrais pourtraiâs &* vus des 
hommes illufires grecs j latins^ païens j recueillis^ de leurs 
tahleauXj livres^ medalUs antiques & modernes. 1584, 
in-folio. 

— 1. 19. Mejffire Guillaume le Vermeil. — Guillaume 
le Vermeil, d'après M. P. Lacroix, ferait le célèbre 
bouffon Maître Guillaume, dont le véritable nom eft 
Marchand^ qui entra comme fou au titre d'ofEce chez 
le cardinal de Bourbon, puis paffa au fervice du roi 
Henri IV. 

75. 1. 2. Feu roy nofire maiftre, — Henri IIL 

— 1. 3. Viedafe. — Terme injurieux qui fignifie 
vifage d'âne, fot, imbécile. 

— L 4* Le nous vins dire, — Il faut ce nous vins 
dire. 

— 1. 12. Georgetj noftre métayer, — M. P. Lacroix 
dit que, partout où il eft parlé de le métayer ou de 
noftre métayer j- on doit reconnaître l'imprimeur de 
Tours, Jamet Métayer, qui publiait les ouvrages de 
Beroalde. Nous lui laifîbns la refponfabilité de cette 
fuppofition qui nous paraît bien hafardée. 

— 1. 13. Ma/i, — Mal, foufFrance. 

76. 1. 3. J'en croys le Vigenere. — Vigenère, con- 
temporain de Beroalde, paffa comme lui une partie de 
fa vie à la recherche de la pierre philofophale. 
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77. 1. 7. Revifant. — Retournant. 

— 1. 9. — L'origine du conte de la main graiffte 
remonte aux Fabliaux. 

— 1. 10. Di, — Lifez Dit, 

— 1. 13. Lequel le fit y ^ le moine luy promit, — 
Cette verfion de Tédition originale eft remplacée 
dans toutes les autres éditions de cette manière,: 
Liquel le moine lui promit,' 

— 1. 16. Ayant trouvé en Nehemie. — Néhémie ou 
plutôt Nehemias, juif qui obtint du roi Artaxercès 
la permiffion de rebâtir les murailles de Jérufalem. Il 
était regardé par les HermétiHeS comme un des pof- 
feflêurs de la Bénite-Pierre. 

— 1. 17. J. — Pour id eft y c'eft-à-dire. 

78. 1. ai, Viton & Vetiton. — Mots francifés des 
deux mots latins Vi^um &* Veftitum» 

80. 1. 1. GrandUhemife, — Il nous eft impoûlble 
d^expliquer ce mot. Peut-être que ces mots : Dis que 
tu en as grand' chemife^ fignifient : dis que tu en as tout 
ton fajoul. 

— 1. 6. Plauder. — Corriger, battre, frapper. 

81. 1. 2. Quine^Mine. — Grimace, mine de finge. 

— 1. 3. Ten favois bien d'autres. — Edit, or. J'en 
fçavons bien d'autres. 

— 1. 4. Mandas y caro damonia, — Equivoque fur 
le titre latin de cette moralité en vers imprimée 
âurepréfentée au commencement du xvr flècle. 

— 1. 9. Près Sain£i Yves. — La chapelle Saint 
Yves était fituée dans la rue Saint-Denis. 
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8i. 1. 17. Conruuide. — Ce mot doit être fynonyme 
de femme. 

— — Nice, — Ignorante, naïve. 

8a. 1. 6. Ariè, — Exclamation équivalant ifarii^ 
foràuj ^ariunnt. 

— 1. 19. Celeques, — Mot corrompu. Faut-il lire 
CeUementj fecrettement, en -cachette? C'eft fort pro- 
bable. 

83. 1. II. Affetêe. — Trompeufe, faufle, fournoifc. 
(P. Lacroix.) 

— — Mechanceterie. — Pour méchanceté. 

84. 1. 3. Par jEdepol. — Par le temple de PoUux; 
ferment latin qui équivaut à certes, 

8j. 1. 8. Deffoncé d'entendement. — Edit. or. Def- 
fenfe d'entendement. 

— 1. 9. Avalé de la hrague, — Beroalde compare 
la raifon de ce novateur à une de ces bragiutus 
avalées qui tombaient fur les talons, faute d'aiguil- 
lettel pour les retenir. (P. Lacroix.) 

86. 1. 9. Es-tu plus que le roy qui fçait bien qtUj 
quand ce volume ne ferait point conféré au public. — 
Edit. or. Es-tu plus que le roy que quand ce volume 
ne feroit conféré au public. 

— 1. la. Infculpé, -^ Pour infculpté. 

— 1. ao. Si. — Pourtant, ainfi. 

— 1. 39. Maiftres d'hofiel du levant, — Jeu de 
mots fur Tempreffement des maîtres d'hôtel à enlever 
les plats de table. 
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87. 1. 3. Refaire vofire nej[, C'eft-à-dire vous rou- 
gir le nez. 

— 1. 13. FreJ'ure, — Ce mot doit être pris ici 
dans le fens de cœur. 

— 1. 14. ChailU. — Du verbe chaloir : Je me 
foucie, il m'importe. Ne vous chaiUe, ne vous embar- 
raflez pas. 

88. 1. I. Un jour Denofi difnoit avec fort Prélat, — 
M. P. Lacroix fuppofe que Denoft doit être Nicolas 
Denifot, comte d'Alfînois, appelé au chapitre XVII le 
feigneur de Danois. 

— 1. 8, Que prens-tu Cornu. — Il eft fort probable 
que Beroalde fous le nom de Cornu a voulu défîgner 
Pierre Cornu, dofteur en Sorbonne, connu par le ridi- 
cule qu'il s'eft attiré, à caufe de fon zèle contre les 
écrivains de la religion réformée. 

89. ]. 6. En aller ces rougeurs. — Edit. Panckoucke 
& a. Partir ces rougeurs. 

— 1. 10. Sahre de Castui. — Ce doit être le 
Cathayp ou Grande Tartarie, que l'on nommait alors 
le Cathu. On lit en note dans un vieil exemplaire^ 
Custode. Mes anciennes remarques portent Scander- 
berg. (P. Lacroix.) 

— 1. 29. Taclac. — Pour le Tac^ maladie conta- 
gieufe qui attaque fouvent les moutons. 

90. 1. 3. Relais. — Endroit couvert, abri. 

— 1.4. Huie-Huie. — L'un à l'autre, face à face. 
<— 1. ào. OuaUle. — Brebis. 
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90. 1. aj. Àça, — Interjedion, pour efgarde, 
regarde, vois, penfe, confidère. 

91. 1. 13. Àrfei, — Brûlez. 

9a. 1. 6. Pape Sixte, — Sixte-Quint. 

— 1. 7. Le roy de France, — Henri El. 

— 1. 8. Cinq ou fix cens àe fes quarante-cinq* — 
Les quarante-cinq étaient les gentilshommes ordinaires 
de la maifon du roy Henri HI. 

93. 1. 3. Ver fi es fecrets, — On appelait alors 
fecrets un grand nombre de remèdes bizarres dont le 
peuple faifait ufage & qui formaient une pharma- 
copée non reconnue de la fcience médicale profeffée 
dans les Univerfîtés. 

— 1. 13. Mary-Mar)olaine, — Pour Marie-Made- 
leine. 

— 1. 26. Vevefqut de Lujfon, — C'eft fans doute 
Armand- Jean du Pleffis, évéque de Luçon en 1607 
& cardinal de Richelieu en 1622. 

9^. 1. I. Deftra^n. — Pour diftraétion. 

— 1. 4. Diftingué, — Pour diftind. 

— 1. 14. Petit corpufcule nommé confifioire. — 
Beroalde fait alluflon au confiftoire de Téglife réfor- 
mée de Genève. 

— 1. 24. Pelaud. — Sans cheveux, chauve, M. P. 
Lacroix penfe qu'il faut lire hedaudj bedon, terme 
d'amitié & de familiarité fouvent employé par Rabe- 
lais. 

96. 1. 25. Enhane. — Du verbe enkaner, fariguer. 
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97. 1. 2. Feu & honne chère, — Edit. or & a. Fou 
& bonne chère. 

— 1. aa. Livre imprimé che^ Eufiache Vignorij intituler 
des Prélats. — Ce traité intitulé : des Prélats exifte- 
t-il ? Nous pofons cette queftion aux bibliographes. 

98. 1. 3. Pajfi le pied par VefpauU, — Jeu de mots 
sur la locution ; Paffé Vépée par le corps, 

99. 1. 8. Comme dit Vinterprefie d'Ariftote. — Le 
tradu^leur doit être Louis Le Roy (Regius) qui fuc- 
céda au fameux Lambin dans la chaire de profeffeur 
de langue grecque au Collège de Paris, & mourut 
dans cette ville en 1577. Ses traductions étaient 
très-eftimées de fon temps. 

100. 1. 2. Et Jîj par fortunCj félon les paSles, — 
Edit. or. Et fi de par fortune félon les paches. 

10 1. 1. 16. Lirepons. — Dodeurs, à caufe du liri- 
pipionj bonnet ou chaperon des Doâeurs de Sor- 
bonne. (P. Lacroix.) 

— L 26. Pour vous fortir de peine, — Edit. or. 
Pour vous ofter de peine. 

— 1. 29. Prée, — Prairie. 

102. 1. 7. Plege, — Gage, 

— 1. II. MeJJieurs les Capitulons. — Membres du 
Chapitre. — Edit. or. Meffieurs les Capriolans. 

— 1. 29. Goule, — Gueule. 

103. 1. 7. Aujffl gayj petoiij refolu, — Edit. or. 
Auffi petou, refolu. M. P. Lacroix dit qu'il faut lire 
petonj terme de mignardife employé par Rabelais, 
car petou n'a pas de fens. 
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103. 1. a8. Abttté, — Fixe, arrêté, convenu. 

— 1. 29. Dejeufné copieufanent, — Edit. or. Dejuné 
copieufement. 

— — Bonne huglofe, — Jeu de mots fur la plante 
nommée huglofe. 

104. 1. 6. Cuida frapper du bout de la lame de fa 
faux. — Edit. or & a. Cuida frapper du bout de la 
hante de fa faux. 

— 1. ij Signacles, — Ce mot doit être entendu 
dans le fens dcjignes. 

— 1. 16. Petit faucheur carré. — Edit. or. Petit 
faucheur. Cette dernière verfîon eft la bonne & la 
feule qui ait un fens, car le mot carré ne fîgnifie rien. 

— 1. 39. Angelots. — Monnaie d'or à TeBSgie d'un 
ange, frappée en France au xv* fiècle lors de l'occu- 
pation anglaife par Henri VI, roy d'Angleterre. Il y 
avait des pièces qui valaient le quart d'un écu d'or fin, 
& d'autres de moindre valeur. 

10^. 1. I. Daler. — Pour thaler, monnaie d'ar- 
gent d'Allemagne. 

— — Trois moutons à la grand^laine. — Monnaie 
d'or qui portait pour empreinte, d'un côté, l'image de 
faint Jean-Baptiile, & de l'autre un agneau tenant en 
fa gueule une banderolle avec la^devife : Ecce Âgnus 
Deij caufe qui lui fit donner le nom de mouton à la 
grand'laine. Elle fut en ufage depuis faint Louis juf- 
qu'au règne de Charles VII. 

— 1. 2. Sicles. — Monnaie en ufage particulière- 
ment chez les Hébreux. 
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105, 1. 9. Coux, — Pierre à aiguifer. 

— 1. 10. Couvent féminin. — Edit. or. Convent 
féminin. 

106. 1. I. Deaj da, — C'eft le dea des Latins, 
déefle ou dame. 

— 1. 2. Voyla Touftat,— Alphonfe Toftat, dodeur 
de Salamanque, puis évéque d'Avila, mort en 1544. Il 
eft auteur de différents écrits fur la Bible, dans lefquels 
il cherche de préférence à éclaircir les paflages les 
plus obfcurs & les plus difficiles. 

108. 1. 3. Pot en tas. — Jeu de mots fur potentat. 
Edit, or & a. Potentez. 

— 1. 7. Donner au diable après fon afne, — Equi- 
voque imitée de Rabelais fur âme, 

— 1. 8. Efcourgêes, — Fouet. 

— 1. II. Avoit de fes commodité^, — Edit. or & a. 
Avoit de refte de fes commoditez. 

— L 12. La marchandife. — Pour le commerce. 

— 1. 25, Ltf Fouilloux luy demanda, — On doit 
croire que Beroalde a voulu parler du fameux chaf- 
feur Jacques de Fouilloux, gentilhomme poitevin, 
auteur d'un Traité bien connu des chafieurs & des 
bibliophiles, intitulé : la Vénerie, 

109. 1. 7. Badius, Tout beau! — Ce paragraphe 
& le fuivant, moins la dernière phrafe, n'exiftent pas 
dans l'édition originale & dans plufîeurs autres impri- 
mées au xviii* fiècle. Le texte commence ainfî: Badius. 
Mais ô l'amjfj Je vous efpargne^ &c. 
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109. 1. 13. Tefmoin Caffander. — Georges Caflandre, 
favant théologien du xvi' flècle, mort en 1566. Il 
chercha, mais fans fuccès, à concilier les catholiques 
& les proteftants. Il a publié fur ce fujet un livre 
intitulé : Confultatio de articulis fiiei inter papijtas 
& protefiantes controverfis. 

— I. 25. Hasard, — Pour fier, intraitable. (P. 
Lacroix.} 

1 10. I. 2. Chevau. — Ce mot doit être pris pour 
cheval. Nous ne comprenons pas beaucoup ce paflage 
qui nous paraît altéré. Nous laiflbns à d'autres le foin 
de l'expliquer. 

— 1. 5. Couvent de Cormery. — L'abbaye de Cor- 
meri dépendait jadis de la petite ville de ce nom, en 
Touraine, fondée au viii' flècle , & fupprimée en 1790. 
Ce monaflère fut la réi^dence favorite du célèbre 
Alcuin. 

— 1. 10. Mais le ^ratifioit. — Edit. or. & a. Ains 
le gratifioit. 

— 1. 20. Rahas. — Efprit follet, lutin. 

111. 1. 7. Bon foye. — Jeu de mots fur hotme 
fou 

— 1. 10. AulivredeAhditisrerumCaufis, — Ouvrage 
du célèbre médecin Jean Fermel imprimé en 1548. 

— 1. 13. Ceftehelle vente. — Le mot vente doit être 
pris dans le fens de quantité. 

112. 1. 2. Je faifois defgrojjtr Glarean, — Toutes 
les éditions portent Glareau, C'eft Henri Lorit, fur- 
nommé Gloreanusyà caufe de Glaris, bourg de Suifle, 
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où il naquit en 1488. Le nom de ce favant eft plus 
connu que fes ouvrages; il mourut en 1563. 

113. 1. I. In oratione pro Murena. — Difcours de 
Cicéron pour la défenfe du conful Lucius Lucinius 
Murena. 

— L 4. Il avait Us yeux Jufques dans l'intention, 

— C'eft-à-dire : il cherchait à lire ce qu'il devait 
répondre, dans les yeux de fon maitre. (P. Lacroix.) 

— 1.16. Coulant fa parolle comme une corde avallée. 

— C'eft-à-dire lentement, comme une corde qu'on 
laifle tomber. 

— 1. 26. Andifirofante. — Il £sMtlirç antifirophante^ 
qui fait des antiflrophes. (P. Lacroix.) 

— 1. 28. — Busheckus allemand. Augier Ghillen 
de Busbecq, un des plus habiles diplomates du 
XVI* fiècle, n'était pas Allemand^ mais Flamand. Il fut 
ambafladeur de l'empereur Rodolphe II à Conftanti- 
nople & en France, où il mourut en 1^92. Ce fut dans 
l'année 1554 qu'il accompagna en Angleterre Pierre de 
Lafia , ambafiadeifr de Ferdinand , roi des Romains , 
auprès de la reine Elifabeth. (P. Lacroix.) 

114. 1. 1. Je prendre congelé, — Plufieurs édit. Je 
prendray congelé. Pour congé. 

— 1. 9. Monfieur le Grangier, — Ce doit être cer- 
tainement Jean Grangier, principal du collège de 
Beauvais en 161^, & profefleur d'éloquence latine au 
collège Royal en 16 17, le même que Cyrano Bergerac 
a tourné en ridicule dans la comédie du Pédant Joué. 
(P.Lacroix.) 
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114. 1. 16. Je vûulois dire fur Us rangs, — Edit. 
Panckoucke & a. Je voulois dire les rangs. 

— 1. 25. Carroux, — Voy. la note de la p. 42. 1. 2. 

115. 1. 14. Sans que tu avais efté marié, — C'eft-à- 
dire fl tu n'avais pas été marié. (P. Lacroix.) 

— 1. 16. Pais du roy d^ Ef pagne ^ ou Von parle fran- 
çois, — C'eft la Franche-Comté, TArtois & une partie 
de la Flandre qui appartenaient alors à TEfpagne. 

116. 1. 12, Encore plus fot par nature, — Jeu de mots 
par allufîon à cette expreffion ufîtée en mufîque : 
Chanter par nature , c'eft-à-dire en paflant du bémol 
au bécarre. (P. Lacroix.) 

— 1. 15. /. — Id eft. 

— — Sur le moine i. le refchaux, — On appelle 
encore moine un cylindre de bois ou de cuivre dans 
lequel on introduit un fer chaud pour chauffer les 
draps de lit en hiver. 

• 

— 1. 28. // faut tenir fecra le refte, — Edit. or. 
Il faut tenir fecret. ^ 

— 1. 29. 0/* un jour ^ une nuitj un foir^ &c, — Cette 
phrafe eft imitée de Bonaventure des Periers. Nou- 
velle II. 

118. 1. 2. Es-ordres, — C'eft-à-dire les ordres de 
prétrife. 

— 1. 3. Sceut la future défaite du prieuré, — C*eft- 
à-dire fut que meffîre Imbert devait fe défaire du 
prieuré de Saint-Commode. 

119. 1. 6. Confeffei-vous au prefire, — Cette plai- 
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fanterie fur l'origine de la confeffîon eft imitée de 
V Apologie pour Hérodote» 

119. 1. 7. Gafié. — Deshonoré. 

— 1. 12. Dépit, — Voy. la note de la p. 19. 1. 16. 

— 1. II. Vous e.inuyei ce pauvre homme, — Edit. 
or. Vous enviez ce pauvre homme. 

— 1. 15. Moufiarâier. — Jeu de mots fur moutier^ 
couvent, revenu eccléfîaftique. 

120. 1. j. DefaU, — Rufé. 

— 1.6. Gratian. — Célèbre canonifte du xii* fiècle. 
Il eft auteur d'une vafte compilation connue fous le 
nom de Décret y qui n'a pas peu contribué à favorifer 
Textenfîon exorbitante de l'autorité eccléfîaftique 
& de la puifiance papale. 

— 1. 12. De Vautre main^ tire de fa pochette. —'lE.dit, 
or. De l'autre main en tira de fa pochette. 

— 1. 22. Monfietir mon bienfaiteur, — Edit. or. 
Moniteur mon bien fadeur. 

121. 1. 3. En defpit de Raymond Lulle. — Ce phi- 
lofophe chrétien, né dans l'Ile de Maïorque en 1235, 
a laiflé entre autres ouvrages un traité de Demonf- 
tratione Trinitatis per aquiparantiam^ qui eft un tiifu 
d'abfurdités. 

122. — Fen. — M. Paul Lacroix fe demande s'il 
ne faut lire Feu au lieu de Fen. Dans tous les cas , le 
mot fen vient defenum^ fourrage, foin. 

123. 1. 12. Carmes. — Le mot Carme du latin 
Carmen fignifie vérification, poëme. 
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123. 1. 18. Coquebin. — Ou coquart on Coqtiehers^ 
nigaud, fot, itnpertinent. 

— 1. 23. Jagois, — Ou JaUj Coq. 

— 1. 24. Bringuenel. — On dit encore de nos jours 
en parlant d'une femme de mauvaife tournure : grande 
bringue. Toutes ces expreffions font empruntées à 
Rabelais. 

124. 1. II. Porter de f on eau. — Édit. Panckoucke 
& a. Pour porter de fon eau. 

— 1. 24. Voyla mejjflre Gilles. — L'tiftorien Nicole 
Gilles pofiedait fans doute un canonicat ou quelque 
autre prébende dans le chapitre de faint Martin de 
Tours , comme l'annonce fon titre de mejfftre, 

126. 1. I. Se cacha de peur d'efire fait roy, — Selon 
la légende, faint Gilles s'enfuit de la Grèce pour ne 
pas être nonimé roi, & fe réfugia dans un ermitage de 
la Provence. 

— 1. 3. JP ay mer ois mieux n^efire point tant faint ;fay- 
merois mieux efire roy qu^hjermite. — Edit. Panckoucke 
& a. J'aimerois mieux eftre roi qu'hermite. 

— 1. n . Caymanderie, — Gueuferie , parefife, aftion 
de demander l'aumône. 

— 1. 12. Frert Hugonis, — Le cordelier Jacques 
Hugonis, dans fes fermons contre les réformés, fervit 
en apparence les intérêts de l'églife gallicane ; mais fa 
conduite au concile de Trente prouve qu'il était vendu 
au pape, etc.;. il mourut en 1574, âgé de 65 ans. 

127. 1, 3. Sculpteurs y peintres ^ libraires j orfefvra 
& tels gens qui favent tout. — Entre autres ouvrages 
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publiés fur ce fujet, nous nous bornerons à citer celu^ 
de l'avocat Mole, intitulé : Ohfervations hifioriqtus 
& critiques fur Us erreurs des peintres ^fculpteurs & àejjfl" 
naxeurs dans la repréfentation des fu)ets tirés de Vhifioire 
f ointe. Paris, Déterville, 1771, 2 vol. in-12. 

lay. }. 12. A Vadvantage. — C'eft-à-dire de pied 
en cap. (P. Lacroix.) 

— L ij. La porte-pièce. — Je crois que la porte- 
pièce ^ ou plutôt l'emporte-pièce j était une vifîère poin- 
tue & tranchante en bec d'oifeau, qui garniflait 
certains cafques du xv* fîècle , & que le haut-appareil 
était le nom qu'on donnait, vers la même époque, à 
ces crêtes de fer tranchant qui défendaient, les articu- 
lations des armures aux épaules, aux coudes & aux 
genoux, pour empêcher fans doute les luttes corps à 
corps. (P. Lacroix.) 

— 1. 23. Son cul compofé. — Edit. Panckoucke. Son 
compofé. 

— l. 26, La roine des pois pile{. — La confrérie 
des pois piles comme celle des enf ans fans fouci &de la 
Baioche, donnait des repréfentations fcéniques ou plu- 
tôt des parades, compofées de coq-à-râne , de ren- 
contres, de rébus , &c. Elle avait aufiî un chef qu'elle 
appelait roi, & celui-ci choififiait une reine , félon la 
hiérarchie de la plupart des confréries de métier au 
moyen âge. C'était aux halles que l'on faifait le jeu 
des pois piles. (P. Lacroix.) 

128. 1. I. Culteur. — Pour fculpteur. 

— 1.6. Dintiers. — Au propre, ce font les rognons 
X. aa 
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de cerf. Toutes les éditions écrivent diutiersj ce qui ne 
veut rien dire. (P. Lacroix.) 

128. 1. 7. Pourtraiâis de naturel, — Edit. or. Pour- 
traiâs après le naturel. 

— 1. 10. Ce diable endidime. — Nous penfons comme 
M. P. Lacroix , qu'au lieu d'endidime ou d'endidimé^ il 
faut lire Anodyamène^ furnom de Vénus fortant des 
flots. 

— — Moult, — Beaucoup, très. 

— 1. I&: Contaminer. — Souiller, injurier, diffa- 
mer. 

— 1. 21. Monocordialement. — Entièrement. 

— 1. 24. Mit à exécution la charge, — Edit. or. 
Met à exécution fa charge. 

129. 1. 3. ReaU. — Réelle. 

— 1. 5. Séné. — Guéri, panfé. 

— 1. 7. Oculiquement. — Villblement. Il eft vrai- 
femblable que Beroalde, en employant cette expreffion 
burlefque, a voulu faire une équivoque fur au cul, 

— 1. II. Ces'triftes tef moins, — Par témoins j Be- 
roalde a entendu les tefticules. 

— 1. 17. La chambre de VEdit ayant efté importunée. 
— Cette chambre fut établie par fuite des édits de 
pacification en faveur des proteftants. Ce tribunal 
était compofé d'un nombre égal de juges tant de Tune 
que de l'autre religion. 

— 1. 27. Amenuife. — Du verbe amenidfer y dimi- 
nuer, amoindrir. 
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130. 1. 3. Goulier. — Gueule, gofîer. 

— \. 'j. Ace qu'en dit Carondas, — Louis le Caron, 
dit Carondas^ né à Paris vers 1536, & mort en 16 17. 
Il joignit à Tétude du droit celle de la philofophie , 
des belles-lettres & de l'éloquence. Il publia d'aflez 
mauvaifes poéfies, -entre autres un poëme de dix fyl- 
labes, intitulé : le Démon d'amour^ auquel Beroalde 
femble faire allufion ici. 

— 1. II. Que les diables f oient chafire^. — £dit. or. 
Que diables foient chaftrez. 

— \. 16, En quefte de tresbillons, — Edit. or. en 
quefte de billons. 

131. 1. 2, Levron, — Jeune lévrier. 

— 1. 8. Ma coufine du Val, — M. P. Lacroix penfe 
qu'on doit inférer de cet endroit qu'Hermès Trimégifie 
n'eft autre que le fameux Antoine Le Clerc de la Forêt 
qui abjura en 1595 le calvinifme qu'il avait fervi de 
fon épée & de fa plume ; car la coui^ne germaine 
d'Antoine Le Clerc fut la mère de Jean Duval, onen- 
taliile diftingué qui vivait en ce même temps. Lé 
Clerc mourut en odeur de fainteté en 1638. 

.132. 1. 17. Dit : Hélas ! madamoif elle. — Edit. Panc- 
koucke & a. Dit : Mademoifelle. 

— 1. 21. Hiftoires en bon françois, — Edit. or^ & a. 
Hiflorier en bon françois. 

— 1. 29. Ainfi que de dire quand tout eft dit, — 
,Toutes les éditions font tenir à Guillaume Le Ver- 
meil un langage qui n'a pas de fens , parce qu'on a 
confondu les interruptions & les reprifes du difcours. 



702 Notes & variantes 



Il eft certain que Guillaume le Vermeil ramène fans 
ceffe deux locutions qui lui étaient fans doute fami- 
lières : véritabUnuru & ainfi que. Les convives fatigués 
de ces répétitions continuelles & infignifiantes, 
cherchent à l'interrompre. (P. Lacroix.) 

132. 1. I. Rien pour néant, — Edit. or. & a. Rien, 
rien pour néant. 

— 1. 9. Et Fcrchandàre y eftoit. — M. P. Lacroix 
penfe que Ferchandière eft un nom altéré^ & que ce 
perfonnage doit être Regnault Chaudière , fameux 
libraire de Paris à la fin du XVI* fiècle. 

— 1. 12. Lamponneras. — Augmentatif de lam- 
peras. (P. Lacroix.) 

— 1. 26. Goulus de folle gloire qui vous demangei^ 
d'impudence à Vomhre de Veau. — Edit. or. & a. Goulus 
de folle gloire qui vous démange , Timpudence à 
l'ombre de Teau. Phrafe qui n'a aucun fens & qui a 
été rétablie par M. P. Lacroix. 

— 1. 27. Veau Lemanique ou Tiberine, — Par L^ma- 
nique on doit entendre Genève, fîtuée fur le bord du 
lac Léman, & Tiberine^ Rome fur le Tibre. 

134. 1. 2. Comme le favon des lèvres des gueux, — 
Par fubterfuge & pour attirer la charité des paffants, 
les gueux mâchaient du favon pour écumer comme les 
épileptiques. 

— 1. 3. Trimard, — Le grand chemin en langage 
d'argot. Cette explication donnée par M, P. Lacroix, 
quoique rationnelle, n'eft peut-être pas la vraie. Quant 
à nous, nous penchons pour bruit, fracas, tintamarre, 
qui eft la fîgnification du vieux mot français trimar. 
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134. ]. 4. Vous^ lourdauts^mes amis du foye, — Edit. 
or. & a. Mes amis du foye. C'eft une raillerie de Tex- 
preffion ami de cœur. 

— 1. 8. Toutes les calenderles grecques. — Par calen- 
deries grecques, on doit entendre hiftoires imaginaires; 
csLT les calendes n'ont été en ufage que chez les Romains. 
On dit encore de nos jours renvoyer aux calendes grecques^ 
pour remettre une chofe à un temps qui ne viendra 
jamais. 

— 1. II. Vous y harraffant, — Edit or. & a. Y 
harafTant. 

— \. i^, A la rangette. — Pour Tune après l'autre. 

— 1. 14. Poupeaux, — Petits enfants. 

— 1. 21. Fouillaucoffres. — Pour philofophes. 

— 1. 22. Et les efiimei tant ferieufes, — Edit. or. 
& a. Elles eftimées tant ferieufes. 

— 1. 23. Pifres fymholifams, — C'eft-à-dire, de 
gros & lourds efprits qui font en rapport avec ces far- 
ceurs. 

135. 1. 3. Verdet, — Vert-de-gris. 

— 1. 4. Mon chevau, — La réapparition de ce mot 
nous confirme , dit M. P. Lacroix, que chevau ou che- 
van doit être un nom d'homme. Serait-ce Nicolas de 
Chevannes, en latin Chevantus ^ célèbre avocat de ce 
temps-là, furtout en matières eccléfîaftiques ? L'édit. 
or. & plufieurs autres mettent Chevo, 

136. L I. Jean Vere, — Eft-ce une exclamation, 
déjà proverbiale, tirée du nom de ce Jean de Vert, 
général des armées impériales, que l'on vit prifonnier 
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au château de Vincennes en 1627 } Ou bien faut-il 
lire : Jean Vere! pour : Par Saint-^tanl Vraiment 
(P. Lacroix.) 

136. 1. 4. Groignijfent, — Du verbe groigner^ gron- 
der ^ réprimander. 

— 1. 5. E/Jouiffent. — Réjouir, amufer. 

— 1.9. Vor en ma cave. — Il faut lire fans doute 
cuvej car Diogène doit parler de fa tonne plutôt que 
de fa cave. (P. Lacroix.) 

137. 1. 7. Couille, — Ce mot doit être pris ici pour 
hourfej à caufe de la reflemblance des deux objets. 

— h 12, Le duc mon hon maijire. — D'après M. P. 
Lacroix, ce doit être le grand duc de Florence. Mais 
cette fuppofition nous femble un peu hafardée. 

— 1. 14. Soupier. — Mangeur de foupe, terme de 
mépris. 

— 1. 17. Il fouvient touf jours àRohin de fes Jluftes, 
— L'origine de ce proverbe doit être rapportée à 
Tanecdote racontée dans lea Cent nouvelles nou- 
velles (7J*), fous le titre de la Musette, Il a été publié 
au commencement du xvii* fîècle une facétie très-gra- 
veleufe écrite en profe, fous le titre de La Jlufie de 
Robin en laquelle les chanfons de chaque mefiier s'egayent. 

138. 1. 14. Oêiave. — Diapafon. 

139. 1. 4. Male-hoffe, — GrofTe bofTe, bubon, pefte. 

— 1. 9. Enfargée, — Pour chargée. 

— 1. 19. En ces pais de droi£l efcrit. — Le droit 
romain était ainfî appelé dans les provinces où il était 
obfervé. 
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140. L 3. — Ce conte a été emprunté à Pogge. 

— 1. 9. — AuJJi grondeufe, —Toutes les édit. Ainfi 
grondeufe. 

— — Caf-tu. — Pour Catusj vilain cas. 

— 1. 16. PoJJIhle. — Pour peut-être. 

— h 26. D'autant que qui n'a point mangé d'avoine. 
— Edit. du xviii* fiècle. D'autant qu'un âne qui n'a 
point mangé d'avoine. 

141. 1. I. Les cloches. — Edit. or. La cloche. 

— 1. 18. Sainâle Marande. — Comme cette expref- 
flon fignifiait goûter , collation , Beroalde a cru en 
devoir faire une fainte. 

— 1. 20. Nicette. — Novice, niaife. 

142. 1. I. Sur le bout de fon hufque. — Edit. Panc- 
koucke & a. Sur le bord de fon bufque. 

— 1. 4. Elle avoit donc la main droiêle au concen- 
trique. — Cette phrafe n'exifte pas dans l'édition 
Panckoucke ni dans celle donnée par M. P. Lacroix. 

— 1. 20. Cefte fante-là. — Edit. Panckoucke. & a. 
Cefte faute là. M. P. Lacroix qui a écrit auffi faute ^ 
dit qu'il faut plutôt lire férue ^ mot qui exifte dans 
l'édition originale. 

— 1. 25. Vingt-cinq coups en vingt-quatre heures. — 
Edit. or. Vingt & cinq coups en vingt & quatre heures. 

— 1. 26. Et le jour vingt. — Edit. Lenglet-Dufref- 
noy & a. Et le jour vint. 

144. 1. 9. // faut tuer. — Nous fommes de l'avis 
de M. P. Lacroix, au lieu du mot tuer^ il faut y fub- 
ftituer le mot ruer. 
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14^. 1. I. // fL entrera fer forme céans, — Edit. or. 
& a. Il n'entrera meshuy perfonne céans. 

— 1. 4. £^ farfaàet de PoiJJi. — AUufion à l'appa- 
rition qui eut lieu dans le courent des religieufes de 
Poiffy, fous le règne de François !•'. Lenglet-Dufref- 
noy en a raconté Thifloire dans le Recueil des differta- 
lions ancienrus & nouvelles fur les apparitions ^ Us vifions 
tries fonges, 17J2, 4 vol. in-12. 

— 1. 6. Une hofieffe, — Edit. or. & a. Une hauteffe. 
Ce qui voudrait dire une alteffe, 

— 1. 9. Plus belle & plus potelée. — Edit. or. & a. 
Plus belle & potelée. 

146. 1. 10. Biens ventrus, — Jeu de mots fur hien- 
veruis. 

— 1. 19. Fiftons, — Coquins, mauvais garne- 
ments. 

— 1. 24. Panader, — Admirer. 

147. 1. 2. // eftoit fergeant de bande. — Autrefois 
les huiffiers étaient appelés bedeaux & fergeants; 
& c'eft vers le milieu du xv'fiècle qu'ils ufurpèrentle 
titre d'huiffîer. 

— 1. 15. Renouveau. — Printemps. 

— 1. 23. Hé^ coOillaud, — Dans l'églife d'Angers, 
on donnait le nom de couillaut à un valet de chanoine 
qui fervait aux offices. 

— 1. 29. Depefchei-vous, — Edit. or. & a. Depef- 
chez-vous-en. 

148. 1. 6. GuimpUe. — C'eft-à-dire falée. 

— 1. 7. Cefi là, — D'après M. P. Lacroix il faut 
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lire fela^ mot hébreu employé par Rabelais dans le 
fens de certainement ^ en vérité, 

148. r. 18. Donnez-vous au diable, — Edit. or. & a. 
Vous donner au diable. 

149. 1. 3. Omne^ viro soli quod convenu efio virile. 
— Dkns la comte ffe à'Efcarhagnas y fc. 19, Molière a 
fait ufage de ce Fers rempli d'équivoques obfcènes, 
qu'il a emprunté à l'ancienne grammaire de Defpau- 
tères. 

— 1. 17. Je fuis eshahy, — Edit. Panckoucke & a. 
Je fuis eftonné. 

150. L 6. Aujfi grand que celuy de Paris, — Edit. 
or. & a. Auffî long que celuy de Paris. 

— 1. 1 1. Coulis, — Pour coulijfesj d'après M. P. La- 
croix. Coulis en vieux langage fîgnifie inondation, 
débordement. 

•^» 1. 20. Efquivolans, — Pour Equipolents^ équi- 
valents, égaux. 

— 1. 25. S'effiloit, — Pour fe lâchait. 

iji. 1. 4. Quand vous efiie^ grand aumofnier, — 
Amyot avait été nonimé grand aumônier par 
Charles IX. Mais dans les derniers temps de fa vie, 
il vivait retiré dans fon évèché d'Auxerre & ne 
paraiflait que bien rarement à la cour. 

— . 1. 8. Helas! M. Gafpard, — Il y a lieu de croire 
que fieroalde a voulu parler de Gafpard du Tronchay, 
favant médecin, natif de Mayenne, qui exerçait fa pro- 
feffîon à Rennes en 1584, âgé de 60 ans, felôn La 
Croix du Maine. 

— 1. II. C^efi qu'ilfalloit, — Edit. or. Zeft, il falloit. 



33? ' Notes & variantes 

151. 1. 13. Les deux friandes, — Edit. Panckoucke 
& a. Les friandes. Ce mot n'a pas de fens, il faut 
fans doute lire les rihaudes, 

— 1. 25. Ces veaux d* attache, — Par veaux d'at- 
tache, on doit entendre des fots attachés au même 
râtelier & mâchant à vide. 

— 1. 28. Mms que l'a^e les quille, — Cette locution 
proverbiale vient d'un petit conte populaire du Lan- 
guedoc. Un meunier & une payfanne allaient au mou- 
lin, montés fur un âne; ils convinrent de faire une 
paufe amoureufe à chaque fois que l'âne viendrait à 
peter ; après cinq ou ûx haltes fucceffives , l'âne péta, 
& le meunier ne demanda plus à s'arrêter. « L'aze 
pète, dit la fille. — Oui dâ, reprit le bon compagnon, 
fi l'aze pète que l'aze te foutre. » (P. Lacroix.) 

— 1. 29. £r fuft-ce celuy de don Rodigue, - M. P. 
Lacroix fuppofe que ce don Rodrigue pourrait biea être 
le Cid qui fe nommait Rodrigue dia^ de Bivar^ & que 
le roi qu'il vint faluer, ferait Alphonfe VI, qui le frappa 
deux fois de difgrâce. 

153. 1. 2. Refe&ion, — Nourriture. 

— 1. 6. Comme cefte ahfiinente de confolant, — Edit. 
or. & a. Comme cefte abftinence de confolant. On 
appelait autrefois abftinents, une fefte qui s'eft perpé- 
tuée fous différents nomsjufqu'au xvil*fiècle, dont les 
adeptes s'abftenaient de manger de viande comme 
mauvaife & appartenant au démon. 

— — Confolens, — Petite ville du département 
de la Charente & qui faifait partie anciennement du 
Poitou. 
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154. 1. I. Copus, — Guillaume Copus ou Cop, 
favant médecin de Bâle. Il vint en France fous 
Louis XII & fut honoré du titre de premier médecin 
de François !«' vers 1530. Il était le difciple & l'ami 
de Lafcaris, d'Erafme & de Rabelais. Il mourut 
en 1532. 

— 1. 5. Sçavei-^ous bien pourquoy Je me deleêie tant 
à boire? c'eft pource que fay une belle joye, — Edit. or. 
& a. Sçavez-vous pource que j'ay une belle joye. 

— 1. 24. Ceft le bouthon des efcuelles, — Par bou- 
chon ^ l'auteur a fans doute entendu un tampon de 
linge qui fert aux ménagères pour nettoyer les 
écuelles. 

i$$, h 21. Je ne m'hesbahy plus, — Edit. Panc- 
koucke & a. Je ne m'étonne plus. 

— 1. 25. Qui dites qu'a Sain6l Martin la meffe & les 
vefpres ne valent rien, — On ferait tenté de croire que 
ce proverbe doit fon origine à l'abbaye de Saint- 
Martin-des-Champs de Paris, ou de Saint-Martin 
de Pontoife ou bien encore de celle de Saint-Martin 
d'Epernay. Peut-être faut-il lire auffi : â la ^aint- 
Martin jp^rcc que, dit M. Lacroix, le jour de cette 
grande fête était célébré par des bombances qui com- 
mençaient avec le jour & ne unifiaient pas avec la 
nuit. 

— 1. 27. Tout le gain, — Edit. or. & a. Tout le 
grain. 

— 1. 28. Affeij ou vous aurei taloche. — Edit. 
Panckoucke & a. Allez, ou vous aurez taloches. 

156. 1. J. Les efpigrammes d'^neas Silvius & de 
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Be^e, — Beroalde fait fans doute ici alluflon au livre 
d'^neas Sylvius, intitulé de Remédia amorisj qui eut 
de nombreufes réimpreffions auffitôt que l'auteur fut 
nommé pape fous le nom de Pie IL Les Juverudiaj 
de Th. de Beze, épigrammes bachiques & licencieufes 
ont eu auffi pluiîeurs éditions, dont la dernière a été 
donnée par Barbou en 1757. 

156. 1. 18. Je rù mUshahy pas, — Edit. Panckoucke 
& a. Je ne m'étonne pas. 

— — Si Thevet te loue. Dans fa CofmographU 
univerfelle^ Thevet fait l'éloge des ouvrages de 
Munfter. 

157. 1. I. Parlant de ce heau porcher, — Allufionà 
Ulyiïe au milieu de fes compagnons que Circé chanta 
en pourceaux. 

— 1.4.// efio'u compagnon de ce herger. — Ce ber- 
ger ne peut être que le géant Polyphème qui fe laiffa 
tromper par Ulyffe. 

— 1. 5. Luy fervoit, — Edit. Lenglet. Servoit. 

— 1. 9. J(f garderay mes brebis, — Edit. Panc- 
koucke & a. Je garderai mes moutons. 

— 1. II. Les mef chantes amours me follicitent, — 
Edit. or. & a. Les mefchantes amours rudent me 
follicitent. 

— 1. 13. P grand prince de Rome! — Ce prince de 
Rome ne peut être que le pape Sixte-Quint qui métt- 
morphofa la ville des empereurs romains. 

— 1. 16. Leur ayant tant defenfeveli dlefguiUes. — 
Allufîon aux obélifques de l'ancienne Rome que Sixte- 
Quint fit fortir des décombres & releva fur les place» 
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de Rome moderne, avec l'aide du fameux architede 
Fontana. (P. Lacroix.) >• 

157. 1. 34. Lucances. — Nous ignorons la fignifi- 
cation de ce mot qui nous paraît tronqué. Nous pen- 
fons qu'il faut lire luf onces ^ luftre, éclat. 

158. 1. I. Defduit, — Jouiflance, plaifir. 

-^ 1. 6. Partant Ufe hafta. — Edit. or. & a. Par- 
tant il fe hafte. 

— 1. 9. Poudre, — Pouffière. 

— 1. 19. Guefpins, — Petits rois des guêpes. Jeu 
de mots fur cire, (P. Lacroix.) 

— 1. 27. Donner quelque recompenfe, — Edit. Panc- 
koucke & a. Accorder quelque récompenfe. 

— 1. 39. .Rien^ finon qi^il fe fajfe faillir à mon 
mulet ^ cUfi-^-dire bien fe poedt haier oder a mi machos j 
c'efi awfi qu'il trancha le mot, — Edit. Panckoucke 
& a. Rien finon bien fe poede hazer oder a mi ma- 
chos, c'eft-à-dire qu'il fe faffe faillir à mon mulet. 
C'eft ainfi qu'il trancha le mot. 

159. L 9. Affintwrs. — Filous, trompeurs. 

— 1. la. Les envoya luy dire, — Edit. or. Luy 
envoya par eux dire. 

— 1. 17. Preude. — Noble, grave. 

— 1. 18. Que cUfioit le roy qu'il avoit tantoft creu 
un fimpU chevalier, — Edit. or. & a. Que celuy 
eftoit le roy qu'il avoit tantoft eftimé un fimple che- 
valier. . 

— \. 26, Si Je ne veux point vous faire une recom- 
P^fe dit le roy ^ malgré vofire loyauté ^ que fera-^e? — 
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Edit. or. & a. Le Roy. Si ;e ne veux point vous faire 
une recompenfe, que fera-ce? 

i6o. 1. 2. EfiimoUnt qu'il avoit dit, — Edit. Panc- 
koucke & a. Croyoient qu'il avoit dit. 

— 1. lo. Votae taureau. — Edit. Panckoucke & a. 
Notre taureau. 

— 1. i^. Malvedis. — Pour maravedis^ monnaie 
drEfpagne râlant un peu plus qu'un denier de France. 

— 1. 20. Obtenir des faveurs. — Edit. or. & a. 
Obtenir faveurs. 

— 1. 25. — Le conte de Rodrigue eft d'origine 
orientale. Pareilles hiftoires fe trouvent auffî dans 
fiebelius & dans les Heures perdues d'un cavalier frûn- 
fois. Cependant la citation de quelques mots efpagnols, 
rend préfumable que fieroalde a tiré fon conte d'un 
auteur efpaghol qui l'avait tiré de l'arabe. 

162. 1. 19. Comme nous découvrons le tombeau de 
vérité, — M. P. Lacroix penfe que ce paflage eft une 
allufion fatirique à un ouvrage de fiolfec contre les 
proteftants, intitulé Miroir de vérité ^ au roy Charles iX; 
aux princes & feigneurs de fon confeil^ &c, 1562. 

— 1. 24. La feSle de Ponce-PHate, — Nous ignorons 
quel eft ce Ponce auquel fieroalde fait ici allufion. 

— 1. 2j. Ce doâleur que nous avons chaffé, — Allu- 
fion au dodeur chaffé du banquet, chap. XXVIII, 
1. 16. 

163. 1. 10. Comme l'afne des hons-hommes, — Les 
religieux minimes ét^ent appelés bons-hommes ^ à caufe 
de leur fondateur Saint-François de Paule, qu'on 
appelait le Bonhomme, 
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163. 1. 18. Je demande que c^eft qt^ affaires du monde, 

— Edit. or. Je demande que c'eft que les affaires du 
monde. 

— 1. 21. Comme vous ave^ fait de la médecine, — 
Paracelfe en n'employant que des remèdes chimiques 
fit jun tort confidérable aux anciennes méthodes de la 
médecine grecque & arabe. 

— 1. 22. Ventojitei, — Chofes vaines, trom- 
peufes. Jeu de mots fur vent & vanterie. 

— 1. 24. De belles chofès douces, — Edit. or & a. 
De belles chofes & douces. 

— 1. 26. Piperies. — Fourberies, tromperies. Quel- 
ques éditions mettent fiperUs, 

164. 1. 4. Les autres attrapent les incommodité:^. — 
Edit. or & a. Les autres attrapent les commoditez. 
Edit. de Chinon de 544 ^ages. Et les autres incom- 
moditez. 

— 1. 8. Juftinia-niaifement, — Adverbe burlefque 
qui fait allufion aux Infiitutes de Juflinien. 

— \, 12, Je cognois bien que vous n'y entende^ rien, 

— Edit. or & a. Je cognois que vous n'y entendez 
rien. 

— 1. 15. Taife^-vous y taijei-^vous, — Edit. Panc- 
koucke & a. Taifez-vous. 

— 1. 27. Mefme encore tantofi^ m'appelant hérétique. 

— Edit. or & a. Mefme encore tantoft, hérétique. 

165. 1. 5. Vergongneufe, — Honteufe. 

— 1. 7. Je ne m'eshahy, — Edit, Panckoucke & a. 
Je ne m'étonne. 
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165. 1. 16. Vitupère, — Blâme, reproche. 

— 1. 21. Vieâaie. — Edit. or & a. Vidaze. 

167. 1. 2. Truye gruefche, — Truie fauvage qui fe 
nourrit du fruit appelé gru qui croît dans les forêts. 

— ■ 1. 7. Comme une truye à dévider de lafoye, — 
La truie qui file était une allégorie myitique ddnt 
l'image fe retrouve partout, au moyen âge, dans les 
ornements de Tarchiteéture, de la peinture, &c. Cette 
image populaire fervait d'enfeigne à une foule de 
maifons & de boutiques. fP. Lacroix.) . 

168. 1. 7. Bcent, — Du verbe beer^ attendre, afpi- 
rer, vifer. 

— L 22. Sçhachaut, — Usez fçackant, 

170. 1. 6. Ombre mirlifique, — Ombre mcrveil- 
leufe. Pluf. édit. ombre mirifique. 

— 1. 8. Mais que Je galoppe. — Edit. or. Ainfî que 
je galoppe. 

— — Gaheleurs. — Moqueurs, railleurs, plai- 
fants. 

— 1. II. IJJir. — Sortir. 

— 1. 20. Chytifre. — Il faut lire chylifre ou chy- 
lifere. Tout ce paffage eft une critique du ftyle obfcur 
& bizarre des écrits de Paraceife. (P. Lacroix.) 

171. 1. 14. Doruques de ces elemens, — Edit. or & a. 
Doncques ces elemens. 

— 1. 17. Compilé. — Edit. de Chinon. Compli. 

— 1. 24. Aguette^, — Epiez, guettez. 

174. 1. I. Qui font bien des chofes, — Edit. or &a. 
Qui font bien chofes. 

— 1. 28. Serrent, — Cherchent. 



du tome premier. j4j 

17^. 1. 3. Alexandre n'advança jamais qt^nn voleur, 
— Allufîon à Epheftion, favori d'Alexandre, qui 
mourut peu de temps avant lui à la fuite d'une 
orgie. 

— 1. 7. Non comme ces trifies enfume^, — Par 
triftes enfumés, Beroalde a fans doute voulu parler 
des alchimiftes qui pafl*aient leur exiftence au-delTus 
de leurs fourneaux. 

— 1. 28. Qui fouffoient les autres fous, — Edit. de 
Chinon. Qui faifoient les autres fous. 

176. 1. 4. Comme la queue d^une vache qui mouche, — 
Il faut lire émouche, 

. — 1. 14. Imprimé à Rome. — Edit. or. & a. 
Imprimé à Paris. 

— 1. 15. Livre de beurre frais, — Edit. Lenglet- 
Dufrefnoy & a. Quille de beurre frais. C'eft une 
allufîon aux Bréviaires à l'ufage de Rome ou de 
quelque diocèfe. 

— 1. 20. Tout mon hien, — Edit. Panckoucke & a. 
Tout mon avoir. 

— 1. 22. Comme me le font accroire ces Crifotechnes, 
— On donnait aux alchimifles le furnom de Crifo^ 
technes formé de deux mots grecs. Selon M. P. La- 
croix, ce furnom peut fîgnifier habiles à juger, 
maîtres en jugement, ou bien maîtres créfus, doc- 
teurs en tréfors. 

— 1. 23. Qtd rend riclie Cf foin. — Edit. Panckoucke 
%L a. Qui rend riche. 

— 1. 25. Que fay laiffer pajfer les oy féaux, — Edit. 
or. & a. Que je laifle pafler les oy féaux. 
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176. 1. 26. Si Jamais la paix efi faite, — On doit 
inférer de ce paflage que le moyen de parvenir a été 
écrit au milieu des troubles de Ja Ligue, c'eft-à-dire 
av^ant 1600. 

— 1. 27. Croyei que fi feuffe fçeu ce que je fçay 
maintenant, — Edit. Panckoucke & a. Croyez que, 
fî j'eufle fu maintenant. 

177. 1. 6. Ny moy aujji^ dit Chipon, — U çft fort 
probable que le nom de ce voleur a donné naiffance 
à Texpreffion populaire chiper ^ dérober avec raie. 

— 1. 13. Quelques-uns^ rencontrons d'un en cherchant 
d'autre. — Edit. or. Quelques-uns, rencontrans d'un 
cherchent d'autre. 

' — 1. 19. J'efplucherois en paffànty ceux qui par- 
viennent, — Edit. or & a. J'efplucherois en paffant 
que de ceux qui parviennent. 

178. 1. 4. Quenaut. — Edit. or & a. Guenaut. 

— 1. $. Vers U colombier. — M. P. Lacroix pense 
que Beroalde a eu fans doute en vue la ville de 
Coulommiersj en Brie, qui s'appelait au moyen âge 
Columharia. 

179. 1. 10. La fienne efiant donc avec luy, — Edit 
or & a. La fîenne donc eftant avec luy. 

— 1. 14. Archidiaconalement, — C'eft-à-dire de 
la manière dont les archidiacres fe prélaffent. 

— 1. 17. Demeure, — Retard, attente. 

— 1. 19. Croyant qu'on parloit, — Edit. or & a- 
Eftimant qu'on parloit. 

— 1. 26. Teigne, — Edit. Lenglet-Dufrefnoy & a, 
Tigne. 
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180. 1. 3. Si Je t^ay fait dommage, — Edit. or & a. 
Si j'ay fait dommage. 

-^ 1. 7. Ttt tf5 peta-efire tant heu. — Edit. or & a. 
Tu as poffîble tant beu. 

— 1. 10. Mtshuy fait, — Edit. dé Chinon. Jamais 
fait. 

181. 1.3. Eft V Evangile d^aujourd'huy ; parquoy rCen 
difons mot. Adieu, — Edit. or & a. Eft TEvangile 
d'aujourd'huy. Adieu. 

182. 1. 3. Par ma finte. — Jeu de mots fur foi 
& feinte. 

184. 1. 3. J'aymerois autant les habitants de Verfoy, 

— Verfoy eft un petit village du pays deGex, près de 
Genève. 

— 1. 4. Du temps que la parole eftoit de V Evangile. 

— Ediu or. & a. Du temps que la paroiffe eftoit de 
l'Evangile. 

185. 1. 6. Ufent trop les fouliers. — Edit. or. & a. 
Ufent trop de fouliers. 

— l. 9. Vous vous en fouvene^^ Monfieur de Pife. 

— M. P. Lacroix penfe que M. de Pife eft le marquis 
de Pifani (Jean de Vivonne) qui fut chargé de diffé- 
rentes ambaflades fous les rois Henri III & Henri IV. 

— 1. 10. Suijfe, — Edit. or. & a. SouiiTe. 

— I. II. Bochaiv. — Edit. or. & a. Bochon. Nous 
penfons qu'il faut lire Bacon. 

— 1. 13. j£ donnay à nofire preUxt. — Edit. or. & a. 
Je donne à noftre prélat. 

— 1. 15. Kithliti. — Edit. or. & a. Kitalitz. 
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185. 1. ao. A propos de la morue rouge HAhlis. — 
Ablis eft une petite ville du canton de Dourdan. 
Nous ignorons ce que fignifie la morue rouge de ce 
pays, qui cependant doit fe rapporter à quelques pro- 
verbes populaires. 

— 1. 23. L« duc de Savoye la voudroit avoir, — 
Charles-Emmanuel, duc de Savoie, chercha plufîeurs 
fois, mais fans fuccès, à s'emparer de la ville de 
Genève. 

186. 1. 3. Leurs denrées à leurs mots, — Pour prix 
demandés. 

— — A heaux quarts comptons, — Pour quarts 
d'écu. Cette monnaie d'argent, qui valait environ 
quinze fous, fut frappée fous le règne de Henri III. 

— 1. 6. Fufierie, — CorderU^ félon M. P. Lacroiï. 

— 1. 8. Cela s'entend auffl lien qiâà Rome. — 
Beroalde veut dire qu'on obtient à Rome, pour de 
l'argent, toutes les difpenfes & toutes les indulgences 
qu'on demande. (P. Lacroix.) 

— 1. 13. Demeura pour gages avec les plates. — 
Faut-il entendre par plates pièces de monnaie ou 
balances? C'eft ce que nous ignorons. 

187. 1. 7. Ubiquitaires. — Hérétiques qui foute- 
naient que le corps de Jéfus-Chrift était en tous 
lieux. Cette dodrine qui commença à fe répandre 
en 1560 & qui eut pour adverfaireé les Luthériens ue 
fit jamais beaucoup de progrès. 

— 1. 8. Curion, noftre ho fie de Bajle, — Cœlius 
Secundus Curion, piémontais, né en 1503. Ayant 
abjuré la religion catholique pour embrafler le luthé- 
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rianifme, il efluya diverfes perfécutions. Il profefla les 
belles-lettres à Pavie & enfuite à Baie jufqu'en 1569, 
année de fa mort. Il a laifTé un grand nombre d'ou- 
vrages dont la plupart font rares. 

187. 1. 10. Le feigneur Chevalier^ grand Hébrea, — 
Antoine-Rodolphe Chevalier, né à Montchamps, près 
de Vire, en 1507. Il embraffa le proteftantifme & fe 
réfugia en Angleterre & enfuite en Allemagne, où 
il époufa la belle-tille de Tremellius. Il apprit de lui 
les langues orientales, & enfeigna l'hébreu à Genève, 
à Strasbourg & à Caen. Il mourut à Guernefey 
en ijya. ^ 

— 1. II. En a mis Vhifioire dans U Talmud, — 
Cette édition du Talmud dont parle Beroalde a été 
imprimée à Baie en 1579, c'eft-à-dire fept ans après 
la mort de Chevalier. 

— 1. 20. Survenir. — Il faut lire fuhvenir. 

— 1. 26. Noftre amy Chafiin. — On doit croire que 
Chaftin ne peut être que Jean Le Chaftelain^ religieux 
auguftin qui vivait au commencement du xvi* fîècle. 
Ce religieux accufé de luthérianifme fut brûlé vif à 
Metz en 1525. 

189. 1. I. AlfaJfU, — Alface. 

190. 1. I. Efirangement moult heau voir. — Edit. 
or. Eftrangement moult bon voir. Edit. Lenglet- 
Dufrefnoy & a. Eftrangement beau voir. 

— : 1. 5. Aux eaux de Fougues. — Les eaux de Fou- 
gues, en Nivernais, étaient alors en grande réputation. 
Il a été publié au xvii* ilècle pluHeurs ouvrages fur 
l'efficacité de ces eaux minérales. 
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191. 1. a. Que ce qt^Us font. — Edit. or. & a. Que 
ce qu'ils en font. 

— 1. 5. Deshonter'u, ^- EfiTronterie. 

— 1. II. Tiré du ^ohar. — Edit. or. & a. Eft dan» 
le zohar. Zohar, en hébreu fplendeurj eft un ancien 
livre en grande vénération chez les Juifs. Guillaume 
Poftel s'en eft beaucoup fervi pour établir fon fyftème. 

— 1. 24. Barace. — Il faut lire Baracé. 

— \. 2^, Je ne parle pas de Maifire Pierre, — 
Beroalde a voulu fans doute défîgner maitre Pierre 
Faifeu, que Tes vols avaient rendu fameux en Anjou. 
Charles Bourdigné a écrit en vers Thiftoire de ce 
voleur fous le titre de La légende ioyeufe de M^fire 
Pierre Faifeu, 

— 1. 26. Prevofi des Maref chaux. — C'était un 
officier de la maréchauflée. 

192. 1. 9. Durahit. — Jeu de mots fur dur hahit, 

— 1. 10. Doguetrer, — Ce mot n'a pas de fen». 
M. P. Lacroix propofe de le remplacer par doguetierj 
dogueteur^ jeu de mots fur do6leur^ doguetier^ dogmatier. 
Le ledeur choifîra. 

— 1. 20. S'affraper, — Mot inintelligible ; il faut 
fans doute lire frapper, 

193. L 19. JffWtf. — Lefflve. 

— 1.21. Que plus elle ployait plus il y avoit à ployer 
Or ployer, — Edit. or. & a. Que tant plus elle ployoit 
plus il y avoit à ployer. 

— 1. 28. Donc elle luy conta. — Edit. or. & a. 
Dame elle luy conta. 
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194. 1. 5. En s'en enqturant, — Edit. or. & a. En 
s'en enqueftant. 

— 1. 13. Me f chef. — Accident, malheur. 

— 1. 19, Traiâlé en apariateur. — Edit. or. & a. 
Traidé en apiriateur. Nous penfons qu'il faut lire 
appariteur^ bedeau, fergent, huiffier. 

195. 1. I. JV/2 auray, — Edit. or. J'en aurons. 

— 1.2. Apporte ces draps ^ ces ferviettesj ce menu. — 
Edit. Panckoucke & a. Apporte cesferviettes, ce menu. 

— 1. 9. Qui continua tout le Jour. Jean^ elle avoit 
dit. — Edit. or. & a. Qui continua tout le jour, tant 
elle avoit dit. 

197. l. 11, Il y a trois ans que feftois à Venins. — 
Yezins eft un village du département de Maine-&-Loire. 

— 1. 13. Anagramatifmes. — Anagrammes. 

— 1. 19. Avoit hen égregie. — Jeu de mots fur 
Egregicj qui veut dire en latin admirablement, par- 
faitement. 

— 1. 28. Dou^il. — Robinet, cheville. 

— 1. 29. Affres, — Terreurs. 

198. \, ^. Se doutant bien ce qu'il y avoit, — Edit. 
or. Ce doutant bien qu'il y avoit. 

— 1. 8. Je nefçay ce qiûil y a. — Edit. or. & a. Je 
ne fçay qu'il y a. 

— 1. 19. Douge. — Ce mot n'a pas de fens; il 
faut lire dougéj délié, fin. 

— 1. 24. Le vit luy pendoit. — Equivoque obfcène, 
pour le vilipendait, 

199. 1. I. Chambrière de Maldonat. — Jean Mal- 
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donat^ né en 1534 à Cafas de la Reina dans TEiba- 
madure, enfeigna le grec & la philofophie à Sala- 
manque. Il entra chez les Jéfuites à Rome en 1562, 
vint en France Tannée fuivante pour y profeffer la 
philofophie & la théologie. Le nombre de fes élèves 
au collège de Clermont fut fi prodigieux que fon audi- 
toire était rempli trois heures avant qu'il donnât fa 
leçon. Accufé d'avoir fait faire au préfideht Montbrun 
un legs univerfel en faveur de fa fociété & d'enfeigner 
des erreurs fur l'Immaculée-Conception, il fut abfous. 
Mais ayant eu à fubir de nouvelles perfécutions , il fe 
retira à Bourges & de là à Rome oà l'avait appelé le pape 
Grégoire XIII pour l'employer à l'édition de la Bibk 
grecque des Septante. Il mourut le 5 janvier 1583. 

199. 1. 7. BourrUrs, — Ordures. 

200. 1. I. Je Vay veu naifire. — L'ordre des Minimes 
fut inftitué par faint François de Paule vers 1440. 

— 1. 14. — Parloit du curé, — Toutes les éditions. 
Parloit du corps, ce qui n'a pas de fens. 

— 1. 23. Voyant ainfi jafer de Vanticlej de VancUn, 
du vieil, — Édit. or. Voyant ainfi jafer de l'anticle, de 
l'ancien, du vieille. Édit. de Chinon. Voyant ainfi 
jafer de l'anticle, du Jancle^ du vielle, 

— 1. 24. Horlogeur de Genève. — Cet horlogeur, 
pour décrire une épée fufpendue au baudrier, fe fert 
des termes techniques de fa profeffion & compofe ainfi 
un véritable logogriphe que fa mauvaife piy)noncia- 
tion allemande rend encore plus incompréhenfible. 
P. Lacroix.) 

201. 1. 6. Les deux efpaulieres, — Edit. Panckoucke 
& a. Les deux efpaulieres. 
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201 1. 9. Ort-lo-gcux. — C'eft-à-dire hôte fale; jeu 
de mots fur horlogeur, 

— 1. 13. L'édition originale porte fainâi faux fer- 
ment au lieu de S, faux ferment. Par confëquent la note 
de M. P. Lacroix n*a plus fa raifon d'être. 

202. 1. 2. Le plus viel de vofire choufe ou de voftre 
louche. — Édit. Panckoucke & a. Le plus vieil de 
vochoufe ou de vô bouche. 

— 1. 26. Ce conte du Droit d'aînefle remonte aux 
fabliaux. 

r 

— 1. 29. Jan par la certehieu. Edit. or. Jean par la 
certebieu. Certehieu eft une corruption de l'ancien juron 
par la ferpe de DieUj qui fignifiait par le corps de DieUj 
Sl qui s'eft transformé enfarpejeu, 

205. 1. 4. Caupeaude, — M. P. Lacroix émet l'opi- 
nion qu'il faut lire gaupaude qui voudrait dire paillarde j 
ou Coypeaudej la fervante de Coypeau. 

— 1. 7. Et plus efionru^i — Edit. or. & a. Et auffi 
eftonnez. 

206. 1. 7. Ce qui fe fait en ce monde. — Edit. Panc- 
koucke. Ce qu'il fe fait au monde. 

, — 1. 17. Faire de la merde avec les dents. — Edit. 
Lenglet-Dufrefnoy & a. Faire de la merde entre les dents. 

— 1. 19. Zi eft jf rater culus. Jeu de mots {\xr frater- 
culus^ petit frère. 

208. 1. 5. Coède. — Nous ignorons la fignification 
de ce mot. I] faut fans doute lire tiède. 

— 1. 13. Exodin. — Ce mot doit équivaloir à odieux, 
en le tirant de ex odio. (P. Lacroix. ) 
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208. 1. 19. Vefniere, — Pour vefleufe. 

— 1. 22. Un oyant. — £dit. or. Un vizos. Plufîeurs 
autres édit. Un voyant. 

209. 1. 3. Une hdle grande veffe, — On appelait veffe 
une femme de mauvaife vie, & même une femme en 
général. L'origine de cette exprefiîon vient certaine- 
ment de Rabelais, qui dans le chapitre xxvii du livre II 
de fon roman, repréfente Pantagruel engendrant de 
fes pets les petits hommes ~& de fes vefnes les petites 
femmes. (P. Lacroix.) 

— 1. 14. Ordes, — Sales, malpropres, immondes. 

— 1. 23. Et pour et jt fuis d'avis, — Edit. de Chi- 
non. Et ;e fuis d'avis. 

— 1. 27. Je fuis fruiSi du ventre, — Edit. Panckoucke 
& a. Je fuis fils du ventre. 

210. 1. I. Sigillifer. — Jeu de mots fur Sillogifer. 

— 1. 2 Que tu es fou. — Edit. or. &, a. Que tu en 
es fou. 

212. 1. 14. Qui Jet toit j en halayant, — Edit. or. &a. 
Qui jettoit en baillant. 

— 1. ^. Bahoine. — Pour hahouine^ guenon. 

— 1. 10. Un grand foulagement pour le peuple* — 
Édit. or. & a. Un grand foulagement du peuple. 

— 1. 14. Et il faut. — Edit. or. Et faudra. 

— 1. 17. Raye publique. — Jeu de mots fur république. 

— 1. 19. AvoUes. — Étourdies, légères, folles. 

— 1. 21. Ils aur oient beu de l'ordinaire. — Ce der- 
nier mot doit être entendu ici dans le fens de Pordi" 



k. 
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noire conjugal, que les miniftres mariés pouvaient 
prendre toutes les nuits. 

213. 1. 2. Eftuves. — Bains. 

— !• J» Mefchancecerie. — Méchanceté. 

— 1. 8. L'amignotou. — Pour la mignotoitj c'eft-à- 
dire la flattoit, la careflbit. 

— 1. 18. Se faire rajeunir par le has, — Édit. or. 
& a. Se rajeunir par le bas. Les femmes & les hommes 
au xvi" fiècle, fuivant en cela Tufage des Mahomé- 
tants, fefaifaient épiler ou rafer les parties fecrètes par 
les barbiers des étuves. 

214. 1. 10. D'autant que la royne d'Egypte vous ayme. 
— M, P. Lacroix penfe que fous le nom de reine 
d'Egypte, Beroalde a voulu parler de Marguerite de 
Valois, première femme de Henri IV, bien connue par 
fes déportements fcandaleux. 

— 1. 15. Une macquerelle du hourg du Four, — C*eft 
la rue du Four-Saint-Germain, qui n'était pas encore 
renfermée dans l'enceinte de Paris. Les maifons con- 
fb'uites autour du four banal de l'abbaye formaient 
une efpèce de bourg. (P.Lacroix.) 

— 1. 31. Et vais de la truye au levain, — Locution 
proverbiale qui fe difait d'une perfonne dont la con- 
verfation n'avait aucune fuite. 

215. 1. 3. Defdidt. — Jouiflance. 

— 1. 5. Simple intelligence, — Edit. or. & a. Ample 
intelligence. 

— 1. 6. Je ne dis pas vej/t, — Au XV* fiède on difait 
vecy pour voicy. 
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ai6. 1. 3. Près de Lorrache. — M. P. Lacroix penfc 
qu'il faut lire Voracle au lieu de Lorrache^ & entendre 
la ftatue de Pafquin placée à Rome, près du palais des 
Urfîns, non Ibin de Campo di Fiore^ quartier encore 
occupé par les courtifanes comme il Tétait autrefois 
fous les aufpices de la déefle Flora. 

— 1. 17. Mon compère Bignon, — Roland Bignon, 
avocat au Parlement de Paris, né en Anjou en 1559 
& mdrt au commencement du xvii* flècle. Son plus 
beau titre de gloire fut d'avoir été le père & le pré- 
cepteur du fameux Jérôme Bignon. 

— 1. 24. Je vis. — Edit. or. & a. Que ;e vis. 

— 1. 26. Cornucopie. — Abondance. 

— 1. 29. Illecque, — En cet endroit. 

217. 1. 9. ly aller à la Poiffonrurie, — La poiffonnerie 
était une partie des halles oh fe vendait le poiflbn de 
mer. 

— 1. 19. Def couture, — Pour dif Joint. Edit. or. 
& a. portent def couverture. 

— L 20. Androgine. — Hermaphrodite. Cette fable 
fe trouve dans les Dialogues de Platon. 

— 1. 27. Mettei cela en la ho'éte aufaffran. — C*eft- 
à-dire retenez cette joyeufe hiftoire. On croyait autre- 
fois que le fafran, qu'on employait beaucoup pour 
l'aifaifonnement des aliments, avait le don de réjouir 
le cœur. 

218. 1. 3. Recorde^. — Rappelez. 

— 1. 12. Epanché. — Boucher de manière à empê- 
cher de couler. 
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a 10. 1. 13. Guindal, — Croc «de fer qui fervait à ban- 
der les arbalètes. 

r 

— 1. 17. La compagnie fe mit à rire. — Edit. or, & a. 
La compagnie s'émeut à rire. 

219. 1. 9. Dianthe, — Pour diantre ^ diable. 

— 1. 16. Sont veaux de double peliffe, — C'eft-à-dire 
doublement veaux. (P. Lacroix.) 

— L 24. Lifart, Pour leôeur. 

— 1. 27. Aga, — Exclamation qui fîgnifie regarde. 

aao. 1. 3. Hérétiques de Saumur, — Cette ville fut le 
foyer des proteftants pendant les guerres de religion. 

— 1. 20. Rigolant, — Plaifantant. 

— 1. 21. Creti, — Il faut lire accrétéj lever la crête, 
être fier. 

— 1. 23. // eft fou, — Equivoque qui fîgnifie il les 
foutu, 

— 1. 28. Féru. — Bleffé, frappé. 

321. 1. 4. "Ejtoit de Mermoutier, — La célèbre abbaye 
de Marmoutier fondée en 371 par faint Martin dans 
le faubourg de Sainc-Symphorien de Tours, tire fon 
origine de ma) us monafterium, 

— 1. 18. Herode qui radote, — Je crois qu'il faut lire 
Hérodote au lieu à^Herode^ pour établir un rapport de 
fens & de confonnance entre ce nom & radou^ jeu de 
mots qui fe trouve aufiî dans Rabelais. (P. Lacr<NX.) 

222. 1. 4. Parloires. — Parleufes. 

223. 1. 2. Devantière. — Jupe fendue par derrière, 
que les femmes portaient quand elles montaient à 
cheval. 
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333. 1. 17. Garderohe. — Tablier. 

— 1. 19. Encochèe, — Mettre une flèche dans la 
coche d'un arc, tendre la corde d'un arc pour le tirer. 
Mais nous penfons qu'encochée doit être pris ici pour 
cochée j couverte. 

— — Ajoppée, — Pour enjuppée^ habillée. 

— 1. 20. Environ, — Auprès de. 

— 1. a6. Garhe. — La figure, l'apparence. Ce mot 
tiré de l'italien garhoj était encore tout nouveau à 
cette époque. (P. Lacroix.] 

224. 1. 7. Amanché, — Pour emmanché. 

— 1. 9. Selle. — Siège, banc. 

— 1. 16. Gidelle. — Ce mot nous eft inconnu. Il 
doit défigner néceflairemeht un des uflenfîles ^u'on 
employait alors dans la fabrication du beurre. 

— l. 2^. Je Vay appris des Ecoffois infuhèriens. — 
Selon l'opinion adoptée aujourd'hui les Ecofiais dcf- 
cendent des Ibères, ou Inshiberniens ^ &, les peuples 
formant le Milanais aduel étaient appelés InfuhrUnsj 
de forte qu'il n'y a aucune analogie entre les Ecoffois 
^ les Infuhriens. 

225*. 1. 5. Mms les chimiques, — Les alchimiftes étaient 
appelés chimiques, 

— 1. 19. Savoir inepuifable. — Edit. or. & a. Savoir 
inexpuifable. 

— 1. 20. Boute, — Preffe-toi. 

— 1. 24. Avérions, — Sots, innocents. On donne aaill 
ce nom aux maquignons. 
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226. 1. 7. Me nommoit fonfils, — Edit. or. à a. Me 
nommoit fils. 

— 1. II. Prenoit heaucoup plus de peine. ^ Edit. or. 
& a. Prenoit plus de peine. 

— 1. 17. Gouffa, Railla, plaifanta. 

227. 1. II. T avance ma main, — Edit. Panckoucke 
& a. J'avance main. 

— 1. 14. JV'tf tenu qu'à luy, — Edit. or. & a. Ne tint 
qu'à luy. 

— 1. 16. Aumuce, — Partie de rhabillement des 
anciens François, qui eft refté aux chanoines ; ils la 
font fervir à fe couvrir la tête & les épaules en hiver 
& la portent fur le bras pendant l'été. Cet ornement 
eft ordinairement en peau d'agneau. 

— 1. 1^, AuJJl hien que, — Edit. or. &a. Autant bien 
que. 

228. 1. 5. Que n^ en auront tous les efcrivains^ toutes les 
efcritures & tous les efcrits enfemhle. — Edit. or. & a. 
Que n'en auront tous les efcrits enfemble. 

— 1. II. Jà, — Déjà. 

— 1. 26. AJJlette, — Siège. 

— 1. 27. Tranchoir, — Table fans nappe. (P. Lacroit.) 
229. 1. li Comme fe fiions ententifs, —Edit. or. & a. 

Comme j'eftions attentif. 

— 1. 5. Et qu'ons-je. — Critique des mauvaifes 
façons de parler des Parifiens. 

230. 1. 4. Et vousj taife^-vous que f achevé, — Edit. 
or. & a. Et vous, taifez que j'achève. 

— 1. 28, DiBaire, — Diâon, proverbe, fentence. 



À 
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231. 1. lé. — Ce conte du/onge eft un emprunt fait 
à Pogge. 

— 1. 21. Près de la Rochefouque. — Rochefouque eft 
un village du département de Maine--&-Loire. Ceft à 
tort que M. P. Lacroix a dit .qu'il n'exiftait pas de 
lieu de ce nom en Anjou. 

232. 1. II. Piedgris, — Nous ne trouvons ce mot 
nulle part. M. P. Lacroix penfe qu'il doit être fyno- 
nyme de pied poudreux^ qui fe difait d'un vagabond, 
d'un colporteur, d'un befacier, &c. 

— 1. 18. Achevé^ Je vous prièjSocrate, — Cette phrafe 
eft évidemment tronquée, comme la fuite l'indique; il 
y manque fans doute quelques mots pour annoncer 
l'entrée d'une petite hande de convives, conduits par 
Socrate, à qui Guevarre adreffe la parole. (P. Lacroix.) 

— 1. 22. Ne fut pas fi fot. — Edit. or. Ne fut pas fi fat. 

— 1. 28. Le chantre de Paris, — Le grand chantre à 
Paris occupait le fécond rang après l'évêque. 

— 1. 29. Monocordifé. — Réglé, mefuré. Le mono- 
corde était un inftrument pour éprouver la variété & la 
proportion .des fons en mufîque; il a été remplacé par 
le diapafon. (P. Lacroix.) 

233. 1. II. ha mule du curé de Saint- Eufiache. 
— Henri Eftienne, dans l'apologie pour Hérodote, 
chap. xxxvr, rapporte quelques-uns des bons mots 
de ce curé bouffon. De fon côté Bonaventure des 
Perriers, nouvelle xxxv», raconte une querelle qu'il 
eut avec le comédien Jean de Pontalais, du temps 
de François I*'. 

— 1. 26^ Choriaux, — Chantres, clercs ou prêtres 
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qui chantaient au chœur. On difait autrefois lo^rin 
pour lutrin. 

334. 1. 3. Tourner un nom. — C'était en faire l'ana- 
gramme. ^ 

335. 1. 5. Avalée. — Flafque, pendante. 

— 1. 8. Alkimie. — Pour alchimie. 

236. 1. I. Ptds fut roy d^Ef pagne. — M. P. Lacroix 
penfe que cette plaifanterie eft dirigée contre Phi- 
lippe n, qui fuccéda au trône d'Efpagne après l'abdi- 
cation de Charles-Quint fon père. 

— \. 2. Il fe retourna. — Edit. or. & a. Il fe 
retourne. 

— 1. 17. Laquai f me. — De laquet, ce mot eft 
mal compofé, mieux vaudrait laquaifie^ ou la quai/que^ 
ou laquaifique, (P. Lacroix.) 

— 1. 24. Madame Safy. — Le nom de Safy doit 
être pris pour Sophie^ fagefle. 

237. 1. 12. Ils ne l'entendrolent pas. — Edit. or. & a 
Ils ne l'entendront pas. 

— 1. 14. Afferme. — Affirme. 

— 1. 14. Janotin, -— Edit. or. & a. Lanotin. 

238. 1. $.Patepeluement. — Hipocritement. (P, Lacroix.) 

— 1. 6. Gehertj Theophrafie ^ Lulle. — Edit. or. 
& a. Gebert, Theophrafte, Bonus. Nous connaiflfons un 
Jacques Bonus, poëte latin, qui vivait au commence- 
ment du XV i« flècle ; mais nous ne fâchons pas qu'il fe 
foit livré à des travaux fur la recherche de la pierre 
philofophale. 

— 1. 16. Nous avons celé Us noms de quelques-uns, 

1. 24 
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— D'après ce paflage afiez affirmatif, on peut croire 
que les entretiens hérétiques ou licencieux du Moyen 
de parvenir ont eu lieu réellement, & que l'auteur , 
comme le* dit M. P. Lacroix, a cru devoir dég^uifer 
fous des noms anciens les convives joyeux de ce feftin 
philofophique pour leur épargner l'ennui d'être inquié- 
tés à caufe de leurs opinions. 

238. 1. 13. Làj croye^-vousj dites j que toutes ceshonnes 
gens fuffent icy, — £dit. or. & a. Croyez-vous pas 
que toutes ces bonnes .gens fuflent icy. Edit. de 
Chinon. Et encore, Meffleurs, que toutes ces bonnes 
gens fuflent icy. 

— 1. 15. ££ que mefme ceux du temps à venir. — 
Edit. Panckoucke & a. Et que ceux du temps à venir. 

— 1. 33. — // mettra le midy à tme heure* — Ce 
paflage eft pour nous inintelligible. 

— 1. 24. Souiffercons. — Edit. or. & a. Souifiercome. 

239. 1. 4. Avec grande attention, — Edit. Panckoucke 
& a. Avec une attention. 

— 1. 13. Une coudée de vefi, — Edit. or. & a. Une 
poignée de veffi. 

— 1. 15. Piefayei. — Nous ignorons complètement 
le fens de ce mot que nous n'avons trouvé nulle part. 

— 1. 28. Cordiéy Morgoy ^ Sandié, — Jurons qui 
fîgnifient Corps de Dieu, Mort-Dieu, Sang-Dieu, 

240. 1. 3. Que l'a^e te puiffe faillir, — Voy. la note 
de la page 151, lig. 28. 

241. 1. 4. Les chèvres fortboucjient.'^ 'Edit. or. &a. 
Les chèvres font boucfîes. Edit. de Chinon. Les 
chèvres font bouches. 
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241. 1. 7. Ils font j quoyfont? Edit. or. Font, quoy 
font? 

242. 1. 9. Mahon, — Pour Mahom, Mahomet. 

— 1. 17. Cuifiniers. — Edit. Panckoucke & a. Cui- 
finîeres. 

— 1, 19. Bêchées. — Pour bouchées. 

243. 1. 3. Clofiers. — Fermiers, métayers. ' 

— 1. 7. Nature titillante. — Edit. Panckoucke & a. 
Nature ritillante. 

— 1. 12. Jeu fans vilennie, •— Edit. de Chinon. J'en 
fens vilenie. 

— 1. 17. Vous defcouyrei le pot aux rofes, — Ce 
myftère de découvrir le pot aux rofes a été emprunté 
par Beroalde à Henry Eftienne. 

— 1. 24. ly autant qu'elle veut aujjl efire cuite pour 
efire mangée. — Edit. Panckoucke & a. D'autant qu'elle 
veut auffl efire mangée. 

244. 1. 2. Ils ne veulent pas qu'on hahite. — Jeu de 
mots sur le verbe latin hahitare^ fouvent employé dans 
la Yulgate & lignifiant connaître une femme. (P. 
Lacroix.) 

r 

— 1. 12, Jeu fans vilennie. — Edit. de Chinon. 
J'en fans vilenie. 

— 1. 29. Cy-apres. — Edit. Panckoucke & a. 
Ci-devant. 

245. 1. 9, Hirondes. — Pour arondes, hirondelles. 

— 1. 25. Barhoyé. — Barbe faite. 

— .1. 27. Donné de l'eau henite à la harhe ofiée, — Le 
chanoine Hauteroux crut que fon confrère lui parlait 
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d'une femme galante du nom de Ba^hotée, (P. Lacroix.) 

248. 1. 1. Qtd tous ave^hafte, — Edit. or. & a. Que 
veut avez hafte. . 

— 1. 4. Idoines. — Capables, propres à quelque 
chofe. 

— 1. 10. Comme les roys du palais* — Beroalde fait 
allufion aux ftatues des rois de France, en bois peint, 
qui fe trouvaient placées dans les niches de l'ancienne 
grande falle de la Table de marbre, laquelle fut brûlée 
en 1618. 

— 1. 14. Et toutes fois qui font intelleêiuellement^ 
comme nous^ fommes vivans de la vie du monde, — Édit. 
or. & a. Et toutesfois nous fommes vivans de la vie du 
monde. 

250. 1. 5. Aller à vos affaires. — C'eft-à-dire aller 
à la garde-robe. 

— 1. 6. Ce canon du concile de Quarante. — Jeu de 
mots fur le concile de Trente. 

— 1. 15. Paffoii près de Saint-Avoye. — Le couvent 
de Saint-Avoye était une communauté de filles qui 
était fîtuée à l'angle de la rue de ce nom & de la rue 
GeoflFroy-Lange vin . 

— 1. 27. La cour du parlement efiant à Tours. — 
Au mois de février 1589, c'eft-à-dire après la mort de 
Henri III, le parlement de Paris fut transféré à Tours 
où il fiégea jufqu'à la prife de Paris, en 1594* 

251. 1. 8. Bonhomme Hugonis. — Voy. fur ce nom 
la note de la page 126, 1. 2. 

— 1. 9. ly autant que les Huguenots, — . Il faut lire 
du temps que les Huguenots. 
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351. 1. ij. Ce bon prince catholique. — Il eft vraifem- 
blable que Beroalde de Verville a voulu faire allufîon 
à Antoine de Bourbon, duc de Vendôme & roi de 
Navarre, père de Catherine, qui mourut duchefle de 
Bar en 1604. Cette pauvre dévoyée était huguenote, 
comme fa mère, & fe donnait autant de peine pour le 
fuccès de la Réforme que pour celui de fes amours. 
(P. Lacroix.) 

— 1. 20. Le ha/que va dire, — Ce ha/que était fans 
doute un ferviteur du roi de Navarre. 

— 1. 21. Maifire Conin. — Nous penfons, comme 
M. P. Lacroix, qu'il faut lire Gonin^ type perfonnifié 
de la malice & de TadrefTe. Le roman de Tabbé Bor- 
delon intitulé Les Tours de maître Gonin^ eft bien connu 
des bibliophiles. 

252. 1. 7. D^un doreur, — Edit. or. D'un autre 
docteur. 

— 1. 18. Quinaut. — Confus. 

253. 1. 7. Aian, — Il faut lire ah! Jean ! exclama- 
tion qui était à cette époque fort ufltée. 

— 1. 23. Une fentine d'huyle, — Les Minimes em- 
ployaient Thuile dans Taflaifonnement de leurs ali- 
ments, préférablement au beurre & à la graiffe. 

— 1. 26. Detraver, — S'émanciper. 

254. 1. 9. Grèges, — Nous ignorons la fîgnification 
de ce mot qui nous paraît tout à fait corrompu. 

— 1. 15. Le Vendredy oré. — Le Vendredi-Saint 
s'appelait autrefois Vendredi oré ^ du verbe orer^ prier. 

— 1. 16. Peneufe, — Malheureufe, infortunée. La 
femaine fainte était appelée la femaine peneufe. 
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254. 1. 28. Tousjoitrs gras & en honpoin^^ &c. — Ce 
proverbe a été emprunté par Beroalde à Henri Eftienne. 

— 1. 27. Mafforets, — Docteurs en théologie. 

25 j. 1. 7. Ty vis M, de Carefme, — Le carême eft 
ici perfonnifié. 

— 1. 8. Crouppiires, — Ce mot a plufîeurs fignifi- 
catîons; mais nous penfons qu'il doit être entendu 
dans le fens de joueufes, 

256. 1. 2. 'Refait. — Gros, bien nourri. 

— 1. 6. Vis, — Efcaliers tournants. 

— 1. 8. Ouy^fi )e l'entends comme vous, — Edil. 
Panckoucke & a. Ouy, je l'entends comme vous. 

— 1. 13. Ainfi que celle des Tuilier ies, — On trouve 
dans le tome III des Antiquités de Paris ^ par Sauvai, la 
defcription du grand efcalier des Tuileries qui, depuis, 
a fubi de grands changements. 

— 1. 28. Jamhlique, Ne parle^ point des efprits. — 
Jamblique, le dernier chef de la fe£le des néo-plato- 
niciens, admettait l'exiftence des démons ou efprits 
d'un ordre inférieur, médiateurs entre Dieu & l'homme. 

257. 1. 23. Jamais perfonne r^en eut faute: V ayant 
voulu autrement ^ nul rCa ofé entamer, — Dans l'édition 
originale cette phrafe eft ainfi rendue & ponduée. 
Jamais perfonne n'en eut faute, l'ayant voulu. Autre- 
ment n'a ofé en entamer. 

258. 1. II. Cour f oient, — Relevaient, trouffaient. 

— 1. 25. Menée, — Aventure. 

259. 1. 15. Mugette, — Petite muge, poiffondemer 
recherché des gourmets. 
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259. 1. 22. Desja tirée. — Edit. or. & a. Desja 
triée. 

a6o. 1. 10. En ouvrant, — Edit. or, & a. Et ou- 
vrant. 

— 1. 24. MonfituTy cnhan mary^ ayant- fait apporter 
la chandelle, — Edit. or. & a. Moûfîeur ayant fait 
apporter de la chandelle. 

261. 1. 2. Rememhrance, — Scène, comédie, figure. 
(P. Lacroix.) 

262. 1. 6. Selle, — Chaire. 

— 1. 7. Ratière quarrée, — Edit. or. & a. Ratoire 
quarrée. * 

263. 1. 10. — Pogge peut revendiquer ce conte qui 
fe trouve également dans Fœnefte, 

264. 1. 6. Que Nahot avait perfuadé, — M. P. La- 
croix préfume que Nabot doit être Chicot, bouffon des 
rois Henri III & Henri IV. 

265. 1. II. Cefioit la coufiume. — Edit. or. & a. 
Comme c'eft la couftume. 

— 1. 28. Bechever, — Tomber la tète en bas. On fe 
fert encore dans les lupanars de Texprefflon tète hêche, 
pour fîgnifier une certaine pofhire décrite par TArétin. 
Les anciennes éditions mettent hechevet, 

266. 1. 2. Eshanchée, — Pour déhanchée. 

— 1. 9. Baculus de Jacoh, — L'inftrument de géo- 
métrie qui fert à prendre les hauteurs & les diftances 
eft appelé Bâton de Jacob. 

— 1. 23. Diantre j quel fagot, — Edit. or. & a. 
Dianche quel fagot. 
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266 • 1. 26. Qid^ au chapitre, — Edit. or. & a. Qui 
quand au chapitre. 

267. 1. 21. Vragnant, — Ce mot eft. évidemment 
altéré, il faut lire vaguant ou voyageant, 

268. 1. 7. Letterie, — Ce mot doit être . entendu 
dans le fens de licencié^ d'avocat, 

— 1. 8. Soient fauvées les jumens, — Nous penfons 
que par jumens Beroalde a entendu ici parler des 
femmes. 

269. 1. 19. Pour la mettre en mon livre, — Beroalde 
fait allufîon au traité Euphorifia^ qui roule fur les 
drogues, mais on doute aujourd'hui que Diofcorides 
foit l'auteur de cet ouvrage. (P. Lacroix.) 

270. 1. 7. Tourteau, — Pain bis. 

271. ..6. Grief che, — Ennuyeufe , déplaifante, 
incommode. 

— 1. 19. Nature féminine, — Edit. or. & a. Naturel 
féminin. 

272. 1. 6. Huche, — Crié, appelé. 

— 1. 25. Hé! ou efi mon afne, — Cette anecdote 
rappelle la manière dont Sancho perd fon âne pendant 
qu'il dormait, fans quitter la felle. La première partie 
de don Quichotte parut en 1605 ; mais on ne publia 
qu'en 16 18 une tradudion françaife de l'ouvrage de 
Cervantes, que Beroalde avait peut-être lu dans l'ori- 
ginal. (P. Lacroix.) 

274. 1. 5. Di6l SainB-Gelaye, — Il faut fans doute 
lire Saint-Gelais , un des convives du banquet. L'édi- 
tion Panckoucke & plufîeurs autres mettent Saint- 
Gelave. Dans les anciennes éditions Geber n'eft 
point nommé ici comme l'interlocuteur. 
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274. 1. 21, JEnqueftoit. —Examinait, interrogeait. 

— 1. 24. Comment j ce me dit~iL — Edit or. & a. 
Comment ce dit-il. 

— 1. 27. J(f parlais d'un cocu, — Le mot cocu 
vient de coucou^ oifeau bien connu qui fait fon nid dans 
le nid des autres. ^ 

276. 1. 9. Moyen, — Pour moyeu. 

277. 1. 6. Avoutres, — Adultères, illégitimes. 

— L 23. Quand on Vaffourche, — Edit. or. & a. 
Quand on le fourche. Le mot affourche doit être pris 
pour enfourche, 

2j8 . 1 . 12. Von m'apprit la vérité de la pkrre, — Comme 
on ne pofTède aucun détail fur la vie de Geber, qui vivait 
au viii* iîècle &, par conféquent, bien avant la fonda- 
tion de l'empire des Turcs, ces particularités font de 
l'invention de Beroalde. 

— 1. 20. De nos defirs ambitieux. — Edit. or. & a. 
De defirs ambitieux. 

279. 1. 10. Comme celle qui a pondu, — Edit. or. & a. 
Comme celle qui a ponu. 

— 1. II. Qu'un con efi cru. — Edit. or. & a. Qu'un 
con eft creux. Burlefques onomatopées du chant de la 
poule qui pond & de celui du coq. 

— 1. 15. Voulant ménager. — Edit. or. & a. Vou- 
lant efpargner. 

— 1. 28. Mahumetifer. — Pour mahométifer. Edit. 
de Chinon met Mahométife. 

280. 1. 20. Befiion. — Befle. 

281. 1. 2. Des oy féaux de f elle. — On appelle oifeau 
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de maçon un baqaeten bois dont lesgoageats fe fervent 
pour porter le mortier fur leur cou. Les deux branches 
allongées qui le maintiennent fur les épaules lui ont 
fans doute fait donner fon nom, parce qu'elles reflem- 
blent aux pattes d'un oifeap. On appelle oifeau de felUj 
une efpèce de palette ou les fculpteurs délayaient leur 
mortier pour faire le ftuc. 

281. 1. 3% AtttrucherU, — Edit. or. & a. Autruflerie. 

— 1. 7. Sptcaleray, — Examinerai. 

— 1. 8. Minoifant. — Envifageant. 

— 1. 29. Ltf poudre de proJeBion. — Selon les alchi- 
miftes, elle avait la propriété de convertir en or tous 
les autres métaux. 

— — A faire des nuances. -^ Au lieu de nuances j 
il faut lire muances qui fe trouve dans l'édition origi- 
nale & qui fîgnifie tranfmutadon des métaux. 

282. 1. 3. Affagira. — » Du verbe affagir ^ rendre 
fage. 

284. 1. 13. Devoye^, — Fous, égarés. 

— 1. 15. MonJUur de Sentis, — Guillaume Rofe, 
évêque de Senlis, £imeux ligueur. Il publia plufîeurs 
pamphlets virulents contre Henri lY. Ce perfonnage 
mourut en 1602 fans avoir fait aâe de foumifflon au 
roi, qu'il nommait hérétique. 

— 1. 21. Choufferie-lâ, — Edit. or. & a. Choufe- 
là. Ce mot eft employé ici dans l'acception d'héréfle. 

— 1, 27. D'autant que tels font honore^ O* henits, 
— Edit. or. & a. D'autant que tels on honore & bénit. 

285. 1. 13. Bonnes à les exciter, — Edit. or. & a. 
Bonnes à les exiler. 
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285. 1. 19. Devenir oyfeaux, — C'eft-à-dire coucous 
ou cocus, 

— 1. 26. Becaffe heant, — Edit. or. & a. Begace 
béent. 

a86. 1. 8. Interpraoifon. -*- Pour interprétation. 

— 1. 10. J*i /tf helle Dubois qui fervait madame F ad- 
mirale. — Selon M. P. Lacroix, madame TAdmirale 
ferait Julienne Hippolyte d'Eftrées, fœur cadette de 
la belle Gabrielle & femme de Georges de Brancas duc 
de Yillars, créé amiral de France en 1594. Nous pen- 
fons que le favant commentateur a fait erreur ; car en 
admettant même que le duc de Villars ait été amiral, 
il referait encore que le nom de fa femme ne fe prête 
pas à la plaifanterie de la belle Dubois. Il faut remon- 
ter jufqu'à l'amiral Chabot (de 1525 à 1543) qui avait 
époufé Françdife de Longwy. 

2B7. 1. 8. Vous ne favei que mon nom ? ne fçave^- 
vous pas comme je m'appelle en mon furnom qui efi le nom 
de nofire famille ? de Lonvis, — Edit. or. & a. Vous ne 
fçavez point mon nom, ne fçavez-vous pas conmie je 
m'appelle en mon furnom, qui eft le nom de noftre 
famille de Lonvis. 

— 1. 14. Et compas mefurant le ciel, — La fin de 
ce chapitre manque dans les éditions qui ont précédé 
celle de Lenglet-Dufrefnoy. 

290. 1. 7. En une autre langue, — Edit. or. & a. En 
autre langue. 

291. 1. 3. Tomber entre les mains du populaire, — 
Beroalde fait allufion aux arrêts qui défendaient aux 
huguenots de prier Dieu en français. Rabelais de fon 
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câté t'ett aufiS moqué de cette abfurde interdiâion. 
391. 1. 10. Déplus grand mal. — Edit. or, & a. De 
bien grand mal. 

— 1. ij. Corot. — Ce mot eft corrompu, il 6ut 
lire Coran. 

— — Des Talmuds. — II y a deux Talmuds, celui 
dit de Jérufalem recueilli 700 ans avant Jéfus-jChrift 
& celui de Babylone qui lui eâ poftérîeur de deux 
liècles. 

— I. 16. Da Se/etholan. — D'après M. P. Lacroiï, 
au lieu de Sefetholan, il faut lire Sepher Jerfirach, ou 
livre de la création, attribué au patriarche Alïraliam. 

— — Du Zoard. — Voy. la note da la page 191. 

î. M. 

29a. 1. ). Le fage Bouilly. — Ce perlonua^ nou» 
nR totalement im 



1. ifi. Antique. — Pour ancien. 
i. 1. 13. A vos trois vis. — Pour, à votre a 
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Ane^ plus fage qu'un homme, 252. 1. 14. 
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Boirt à clochepied, 11. 1. 4. 

Boire : de ceux qui boivent tiède, 11. 1. 9. 

Boire : pourquoi Ton boit les uns aux autres, 237. 
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Bouteilles caffées & vin répandu, 14. 1. 20. 
Braguettes j 61. 1. 3. 
Bréviaire d'un curé, 44. 1. 11. 
Brochet^ [de Tame du] 243. 1. 22. 



C. 



Capucins^ [des] 126. 1. 15. 
Caro [omnis'\ fœnum^ 73. 1. 28. 

Carmes^ [^^^] ^^3* ^- i^* 
Cela : ce que fignifie ce mot, 32. 1. 2. 
Cerifes [hiftoire des] ramaflées par fille nue, 26. 1. i* 
Chanoine qui veut le bien de fa patrie, 163. 1. 7. 
Chanoines débauchés, 245. 1. 24. 
Chapitre : ce que c'eft, 94. 1. 8. 
Charité hors d'ufage, 95. 1. 27. 
Chêne femelle, 91. 1. 10. 
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Clefs de la mufique, 116. 1. 16. 
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CommandemenSj 284. 1. i. 

Complimens ruftiques, 160. 1. 9. 

Condition j [choix d'une] 227. 1. 2. 

ConfcUnce^ lavée indifcrétement , ce que c'eft, 12. 

1. 17- 
Coquébin : ce que c'eft, 123. 1. 21. 
Cor délier pris dans une fouriciere, 263. 1. 4. Tour 

qu'il joue à une fervante, 263. 1. 17. 
Couche^ [jeune homme en] 250. 1. 25. 
Cuy [prérogatives du] 205. 1. 21. 
CoiWj [de la] 160. 1. 16. 
Cuirajfe en latin, 192. 1. 8. 
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'DècoEiion apéritive de Rabelais, 47. 1. 20. 

Démenti honnête, 4. 1. 15. 

Démocrite trouve la vérité, 13. 1. 13. 

Démon des fpheres, contre les géomètres de ce temps, 

I. 1. 6. 
Diahle châtré, 126. 1. 25. 
Diable qui ne peut cacher fes cornes, 2. 1. 7. 
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Eau : fa différence avec le vin, 12. 1. 4. 
Ecclifiafiiques : leurs privilèges, 212. 1. 17. 
Eccléfiaftiques : pourquoi ils ont le menton ras, 250. 

1. I. 
Ecclifiafiiques débauchés, 292. 1. 2^. 
Ecoles de Genève, 190. 1.' 28. 
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Enfant noir & pourquoi, 246. 1. 28. 
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Efprits^ [Remarques fur les] 256. 1. 25. 
Etaufsy [Jeu des] i. 1. 6. 
Excufcs équivoques, 266. 1. 17. 
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Farfadet de PoifTy, 145. 1. 4. 

Femme épilée à demi, 213. 1. 9. 

Femmes^ [jugements fur les] 73. 1. 2. 

Femmes qui s'injurient, 151. 1. 15 

Femmes : caufe de leur amour pour les moines, ij^S. 1. 1. 

Femmes': quelles font les meilleures, 271. 1. 21. 

Fejféj [jeune homme] 58. 1. 25. 

Fête de la Magdeleine annoncée, 93. 1. 13. 

Fèves de bon rapport, 212, 1. 4. 

Fille à qui la bouche pleure, &c. 26. 1. 24. 

Fille fe chauffant, 36. 1. 20. 

Filles précieufes, 141. 1. 2. 

Filles j [diverfes efpeces de] 215. 1. 4. 

Flute^ [conte de la] de Martine, 137. 1. 18. 

Frocj [eflFet du] iio. 1. 3. 
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Gardon : ce que c'eft, 217. 1. 4. 
Géographie j [ridicule fur la] 2. 1. 12. 
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Gras comme moines & cochons, 254. 1. 23. 
Grasj [pays où tout eft] 254. 1. i. 
Guerres j [càufes des] 14. 1. 18. 
Guillaume j [hift. de] 3. 1. 5. 
Guy on j [hift. de] 34. 1. 15. 
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Harangue interrompue, 233. 1. 4. 
Héréfie^ [comment on fent T] 253. 1. 17. 
Hifioires : fîgnification de ce mot, 132. 1. 21. 
Hommes & femmes : leur différence, 35. 1. 23. 
Hommes^ [méchanceté des] 165. 1. i. 
Hommes & femmes [comparaifon dbs] 225. 1. 10. 
Hommes & femmes, [du plaifîr des] 274. 1. 3. 
Honnête perfonne, 19. 1. 14. 

Honneur coufu [hifloire de V] & des pelotons, 141. 
1. 21. 

I. 
Interprètes j [des] 156. 1. 2. 
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Jeu : fon éloge & ce que c'eft, 2. 1. 6. 
Jeux de mots, 208. 1. 19. 
Jouer j [ce que c'eft que] 2. 1. 9. 
Jouiffance extraordinaire, 276. 1. i. 
Jouiffance^ [du plaifîr de la] 284. 1. 8. 
Jurer [qualités requifes pour], 3. 1. 2. 

1. as 



^j8 Index 



L. 



Lacets de rhomme & de la leiiliiie, âiy. i. 2j. 

Langue de carpe, 88, 1. 3. 

Langue firançoife, [fécondité de la] 240, 1. 5. 

Lanternes^ [miniftre qui vend des] 106, 1. 6. 

Lanternes font des vailles, proverbe, 14. 1. 27. 

Lanterne pour lamproie, 113. 1. 14. 

Latinifies moqués, 5. 1. 4. 

Latrines & couîllaux, foUr lutrin & dboriaui, i^y 

1. 26. 
L^g:* plaifant d'uh ihari, 139- 1. 19. 



Mâkfs gtàÈÊUmf ff» L 9. 

Malvoifie de Verfoi, 186. 1. J. 

ilfiiri plaifamment guéri, 124. 1. 15. 

Marinier^ [fiintaifie d'un] 213. 1. 20. 

Médecin tâtonneur, 32. 1. 6. 

Melchifedech^ [hiftoire du père de] 1I9. I. ia. 

MinagerCj [bonne] 19. 1. 19. 

Merveilles [les fept] du monde, 218. 1. 7. 

Minimes j [ancienneté des] 200. 1. 6. 

Minifire guéri, 52. 1. 16. 

Miniftre j [exhortation d'un] 148. L 9. 
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Moine efpiegle, 40. 1. 14. 

Moine : comment i« débarrafle des vokurs, 26|.l. 26. 

Mon^ de ce pronom poiTefâf, 2. L 3. 
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Mort amoureufe, 91, 1, i. 

Mot [bon] d'une abbefle, 30. 1. |, 

M9k [bçn] 4'ui| imm fm gr^K} ifp. \t ^9. 

Af<9r« eflropiës, 233. 1. 26. 

Naïvetés plaifantes^ 70. 1. 8, 
Naïveté d'un peintre, 132. 1. 22. 
Naïveté d'un berger, 157. 1, 7, 
Naïveté d'une fille, 160. 1. 7. 
NohUJfe de mauvais aloi, 252. 1. ^4. 
Nom eftropié, 251. 1. 21. 
Nom tronqué, 252. 1. 3. 
Nom obfcene, 286. L 9. 
Nonnain enceinte, 69. 1. 12. 
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Oeufs j [pierre à cafler les] 74. 1. 3. 
Oeuvre [le grand] d'un frère, 74. 1. 6. 

P. 

Pain 9t vin, [difiTépenee du] 14. 1. 6. 
Parfait y [ce qui eft le moins] 277. 1. 18. 
Parler y [plaifantes façons de] 6. 1. 17. 
Paroles perdues, ^i. 1. 4. 
Parties [les] comment konteufes, 38* 1* lo* 
Patient plaifamment confolé, 56. 1. i. 
Pauvres y [peu de cas qii'«n fait des] a^i. 1, vf. 
Pauvreté y [faire la] 6a. 1. 14. 
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Payfans^ [fimplicité de deux] 7$. 1. 12. 

PéMs^ [des] 283. 1. 2. 

Pédans critiqués, en plufîeurs endroits, & fur-tout, 

50. 1. 16. ' 
Pets mufqués, [hiftoire] des 22. 1. 25. 
Pinâarifeurs en langue françoife moqués, en divers 

endroits. 
Piffi^ [précaution néceflaire après avoir] 197. 

1. S, 
PiffoiTy [aventure du] 196. 1. i. 
Pijr<î//rnial-adroit, 198. 1. 25. 
Piffeufcj [hiftoire de la] 195. 1. 7. 
PlaifanterUs de Margot, 293. 1. 5;. 
Platon repris, 8. 1. 22. 
Plinej [remarques fur] 19. L 2. 
Pluie falée, 198. 1. 12. 
Pois paffés devant notaires^ 39. 1. 16. 
Polijbnneriesj 236. 1. 23. 
Porc : [morceau de] ce que c'eft, 267. 1. 8. 
Pouffé y [moyen d'être] 269. 1. 9. 
Pré fauché, 103. 1. 27. 
PrélatSj [des] 97. L 18. 
Promettre 8l tenir, 4. 1. 6. 
Promettre e^ facile, efFeftuer difficile, proverbe, 4. 

1. 15. 
Propreté d'une femme, 223. 1. 2. 
Proverbe de la reine d'Egipte, 2.14. 1. 17. 
Proverbe [origine du] avoir fon fa?, 231. L 20. 
Pfeautier hébreu, 186. 1. 22. 

Pttcellesj [moyen de connoître lés] 91. 1. 12. 
Pithagorej [remarques fur] 18. 1. 21. 
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Quafimodo pris iingulièretnent, 266. 1. 28. 

Quefiion faite à trois filles, 201. 1. 23. 

Queftiorij [autre] 203. 1. 5. 

Quefiions & réponfes ,d'un mari & d'une femme, 270. 

1. 6. 
Queues de grenouilles, 148. 1. 26. 
Qidpro quoj 220. 1. 5. 
Qidpro quo d'un mari, 243. 1. 3. 
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Rencontre plaifante, 191. 1. 23. 

Rêve d'un payfan, 231. 1. 3. 

Révérences^ [cérémonie des] tournée en ridicule, 8. L 6 

Rohin mon pncle, [conte de] 117. 1. 5. 

RodiguCj [hiftoire de] 157. 1. 18. 

Ruiffeau bon à faire de la bierre, 190. 1. 20. 

S. 

Sages-femmes : pourquoi ainfi nommées, 250. 1. 22. 

Sensj [fixiéme] 138. 1. 25. 

Sergensj [des] 216. 1. 8. 

Sergent tombé, 146. 1. 23, 

Sermon du curé de Bufançois, î8o. 1. 20. 

Sermon j [plaifant texte d'un] 265. 1. 3. 

Serpe perdue, 178. 1. i. 

Serrure à boffe, 139. 1. 10. 

Servante dé prêtre, 56. 1. 20. 
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Socratt^ maître de cérémonies, i6. 1. 7. 

Solution de continuité : ce que c'eft, 217. 1. 15'. 

Sot y équivalent à honteux, 12. 1. 3. 

Sots de table, 12. 1. lo. 

Sots de converfatiott, 12. 1. 20. 

Soupe admirable, ij^4. 1. 25. 

Soutan$9y 60. 1. 20. 

SpherCy [plaifante explication de la] 200. 1. 24. 



T. 



T<2^^j qu'il Êiut éviter, 86. 1. 27. 
The de veau, 58. 1. 4. 
Titres plaifans, 267. 1. 22. 
Tour fubtil d'un mari, 96. 1. 24. 
Trogne j [rouge] 89. 1. 3. 

TroiAler Vapothiofey pour dire découvrir le pot aux 
rofes, 243. 1. 17. 
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